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NN.  SS.  LES  ÉVÉQUES  DE  LA  PROVIIVCE 

ASSEMBLÉS  AUX  TROIS-RIVIÈRES. 
OCXOIIRE  isa-t. 


Messeigneubji, 

Informes  par  Mgr.  de  Tloa  qnc  parmi  les  questions  qui  vont  être  discutées  dans 
votre  assemblée,  se  trouve  la  réponse  à  faire  à  S.  E.  le  Cardinal  Préfet  de  la  S.  C  de  la 
Propagande,  au  sujet  des  nouvelles  instances  que  fait  Mgr.  lEvéquc  de  Montréal  pour 
1  érection  d'une  université  catholique  à  Montréal,  nous  demandons  humblement  permis- 
sion  de  faire  entendre  notre  voix  sur  un  sujet  qui  intéresse  souverainement  le  sort  de 
notre  maison. 

Nous  ne  venons  pas  révoquer  en  doute  les  bonnes  intentions  de  Mgr.  de  Montréal 
dans  son  projet,  nous  désirons  seulement  rappeler  quelques  faits  propres  à  jeter  du  jour 
sur  celte  question.  r         ,  , 

I. 

L'Université  Laval  a  été  fondée  par  le  Sémimire  de  Québec  sur  la  proposition  de  Mgr 
de  Montréal  et  sur  les  instances  réitérées  de  Mgr.  VArcfievéque. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  les  preuves  de  ce  fait,  qui  a  été 
reconnu  solennellement  l'année  dernière  par  un  décret  du  troisième  concile  provincial 
lu  en  session  publique  dans  la  cathédrale  de  Québec.  ' 

It. 

L'Université  Laval  a  été  établie  et  constituée  dam  sa  forme  présente  pour  tout  le  Bas- 
Canada  avec  l'approbation,  donnée  en  connaissance  de  cause,  de  Nos  Seigneurs  les  Evéqwn, 
et  conformément  au  désir  du  gouvernement  civil. 
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Comtiiiî  point  de  déparl,  li^  Séminaire  a  posé,  di-s  lo  foiunuMicciiicnl,  doux  prin- 
cipes fondamonlanx  ipii  ont  ('lé  jusqu'ici  la  règle  de  sa  condiiilo  et  la  base  de  la  consli- 
lulion  de  rrnlvorsili'  Laval. 

1"  Le  Séminaire  restera  sous  la  seule  dépendance  de  l'Archevêque. 

«Afin  qu'on  ne  nous  accuse  point  d'avoir,  par  notre  défaut  d'énergie  et  notre 

«  manque  de  confiance  dans  la  Providence,  fait  échouer  un  projet  propre  à  procurer  la 
«  gloire  de  Dieu,  nous  déclarons  que  si  Nos  Seigneurs  les  Kvéques  de  In  province,  après 
«  avoir  considéré  le  projet,  jugent  que,  dans  l'intérêt  ihî  la  religion,  il  est  à  propos  que 
«  le  Séminaire  devienne  luiiversilé,  non  seulement  nous  y  consentirons,  mais  que  nous 
«  ferons  encore,  pour  répondi'e  à  leurs  désirs,  tous  les  efforts  cpu;  pourront  nous  per- 
ce mettre  les  moyens  que  nous  avons  h  notre  disposition. 

((  Nous  désirons  cependant  qu'il  soit  bien  entendu  que,  dans  tout  ce  (|ui  si^rn 
«  fail,  le  Séminaire  prendra  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'en  aucun  temps 
<(  il  ne  puisse  être  empêché  de  remplir  les  obligations  dont  il  est  ii:aintenanl  <'h;u-gé 
«  d'après  la  volonté  de  son  fondateiu",  et  pour  lo  maintien  des  principales  règles  qui  ont 
«  régi  l'institution  depuis  sa  fondation.  »  [Lellre  à  Mgr.  l' Archevêque,  20  mar$  I8ii2.) 

Dix  jours  plus  lard,  30  mars   1852,  le  Supérieur  écrivait  encon;  à  Mgr.  l'Arche- 
vêque : 

«  Nous  nous  sommes  occupés  depuis  longtemps  de  la  question,  si  importante  pour 
«  l'avenir  de  notre  maison,  de  l'établissement  d'une  univei-sité  catholique.  Je  jiuis 
«  maintenant  informer  V.  .i.  que,  sans  oser  prendre  sur  nous  la  responsabilité  de  d(v 
«  mander  l'érection  du  Séminaire  en  université,  nous  sonnnes  cependant  disposés  à 
«  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  satislau-e  Kjs  désirs  de  Nos  Seigneurs  les 
«  Evoques,  s'ils  pensent  que  cett(;  érection  soit  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Je 
«  dois  néanmoins  aj(»uler  que  le  Séminaire  met  une  condition  à  son  consi^ntement,  c'est 
«  qu'il  demeurera,  même  cuinme  université,  sous  la  seule  dt'pundance  de  V.  (î.  et  do 
«  ses  successeurs.  » 

Il  a  donc  été  entendu,  dès  le  commencement,  que  h;  Séminaire  d.;  Québec,  tout  en 
fondant  une  université  catholique  à  la  demande  de  l'épiscopat  canadi(!n,  resterait  sous 
la  seule  dépendance  de  l'Archevêque,  sa  qualité  de  séminaire  diocésain  et  les  titres  de 
!sa  fondation  lui  en  faisant  une  obligation  à  Inquelle  il  ne  pouvait  se  soustraire. 

2°  Le  second  principe  fondamental  posé  par  le  Séminaire  n  été  In  liberté  et  l'indé- 
pendance des  collèges,  avec  la  promesse,  néanmoins,  de  faire  participer  leurs  élèves 
aux  avantages  de  l'Université. 

Mgr.  l'Archevèqie  écrivait  à  idgr.  de  Montréal,  le  27  avril  181)2  : 
«Le  Séminaire  ne  prétend  point  accaparer  le  monopole  du  haut  enseignement  ;  et 
«  son  unique  but  est  d'obtenir  le  commencement  d'une  université,  en  s'y  prenant  do 
«  façon  à  obtenir  une  fois  ço  qui  pourra  être  obtenu  plus  fard  pour  d'autres  maisons. 
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«  Kt,  en  nltenilant  citito  olitcntion,  on  l'a  fuit  remarquer,  aucun  «les  élèves  di.'s  autres 
«  maisons  (réiliu'olion  ne  si'rail  privé  île  l'avanla;,'e  ih-  prendre  les  diigrés. 

«  Ma  demandiî  aux  Evoques  do  la  province  se  réduit  à  solliciter  leur  concours 
((  dans  la  supplique  au  cln^f  suprême;  de  l'K^lise,  pour  obtenir  une  univcr^^ilé  qui  ne 
«portera  pas  le  titre  d'I^nivcrsité  l'rovinciale,  et  ce,  dans  la  crainte  de  donnera  nos 
«  ennemis  l'occasion  de  nous  faire  obstacle.  Nous  no  croyons  pas  même,  et  pour  celte 
«  même  raison,  devoir  la  qualifier  d'Université  de;  Québec  :  il  faudra  que  nous  lui  trou- 
«  vions  un  autre  nom.  » 

Ce  dernier  principe,  de  l'indépondanco  des  collèges  vis-à-vis  de  l'Université,  sus- 
cita de  la  part  di!  Mgr.  de  Montréal  une  objection  qui  fait  ressortir  davantage  et 
établit  d'une  mani^re  incontestable  le  fait  que  nous  avons  avancé,  savoir,  que  rien  de 
fondamtMital  n'a  été  fait  sans  approbation  donnée  en  connaissance  de  cause. 

Les  deux  principes  énoncés  avaient  été  expliqués  au  long  dans  une  lettre  du  1 1 
avril  i852,  adressée  par  Mgr.  l'Archevêque  à  Mgr.  de  Montréal.  Celui-ci  exposa,  à  son 
tour,  ses  propres  idées,  dans  une  lettre  du  4  mai. 

«  Nos  vœux  étaient  ici  de  former  une  université  dont  la  tête  aurait  été  le  Sémi- 
«  naire  de  (Québec,  et  dont  les  membres  auraient  été  his  divers  collèges,  que;  nous  aurions 
«  ainsi  rehaussés  en  les  rendant  collèges  nniversilaires.  Nous  trouvions,  dans  cette 
«  union  catholique,  une  arme  puissante  pour  combattre  contre  toutes  Sdiles  d'eri'ours 
«  qu'enfante  notre  siècle.  Nous  pensions  que  l'établissement  afiiè  devait  jouir  de  son 
M  droit  d'aiuessc,  en  prenant  pour  lui  la  meilleure  partde  l'héritage  littéraire  qu'il  a  si 
«  bien  su  conserver  et  augmenter  dans  ce  pays. 

«  Mais  je  vois,  par  la  lettre  que  m'adressait  V.  G.  le  27  dernier,  que  toutes  les 
«  mesures  sont  prises  à  Québec  pour  demander  au  l*ape  une  bulle  d'érection  cauGni(|ue, 
«  et  au  gouvernement  un  bilt  de  reconnaissance  civil»;,  de  l'établissement  universitaire; 
«  que  l'on  est  résolu  d'y  former.  Là-dessus,  V.  G.  demande  le  concours  de  ses  sulTra- 
«  gans,  pour  la  supplique  à  adresser  au  S.  Siège,  et  laisse  au  Séminaire  le  soin  do  s'en- 
«  tendre  avi'c  le  gouvernement  pour  tout'ce  qui  est  de  son  ressort. 

«  Je  me  ferai  un  véritable  bonheur  de  signer  cette  supplique,  si  telle  est  la  volont  î 
«  de  Y.  G.  Maintenant,  puisqu'il  n'y  a  plus  aucun  espoir  de  former  de  longtemps  une 
«  université  provinciale,  je  me  permettrai  de  supplier  V.  G.  de  nous  accorder  son  con- 
tt  cours  pour  la  formation  d'un  pareil  établissement  à  Montréal.  Il  ne  s'agira  aussi  pour 
«  elle  que  de  signer  la  suppli(|uc  que  je  me  propose  d'adresser  au  S.  Siège  à  ce  sujet.  » 

Il  y  avait  évidemment  un  malentendu  difficile  à  résoudre  par  lettres  Mgr.  de  Tloa 
fut  prié  d'aller  expliquer  de  vive  voix  les  intentions  du  Séminaire.  La  correspondance 
qui  suit  montre  clairement  quel  était  le  point  capital  de  la  difficulté  :  Mgr.  de  Montréal 
n'était  inquiet  que  d'une  seule  chose,  savoir  :  connnent  les  élèves  des  collèges  du  diocèse 
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de  Monln^al  i>oiirronl-ils  «Hrc  ndmis  ù  riliiivcrsilti  sur  le  niôiin»  pied  que  ceux  dft 
Oiit^bcc  ? 

Le  10  inni,  Mgr.  l'Archevôque  expose  à  Mgr.  de  Moiilriifll  el  coidirnie  en  nn^me 
temps  la  n'Uiire  des  explicnliuns  de  Mgr.  de  Tlon. 

«  Je  me  réjouis  bien  sincèrement  du  résidlat  de  l'cnlrevuc  que  Mgr.  de  Tlua  vient 
«  d'avoir  avec  V.  G.,  au  sujet  de  l'importante  question  de  l'Université  ;  et,  en  conllrma- 
«  lion  des  explications  données  par  mon  digne  coaiijuteur,  je  dois  dire  que  les  directeurs 
«  du  Si'minaire  de  Québec  oui  toujours  entendu  comme  moi  que  l'université  projetée 
<(  oITi'irnil  à  tous  les  collèges  catholiques  de  la  province  du  Canada  tous  les  avantages 
«  d'une  véritable  union,  et  qii'cîlle  accorderait  à  leurs  élèves  ce  qu'elle  accordera  h  ceux 
n  du  Séminaire  de  Québec.  J'ajout(î  à  cela  que,  dans  une  espèce  de  mémoire  présenté 
«  au  gouvernement,  on  demande  que,  dans  la  charte  dont  on  sollieile  rex|M>dition,  il 
u  soit  inséré  une  clause  qui  autorisi;  le  Séminaire  de  Québec  à  s'affilier  d'autres  maisons 
«  d'éducation  de  la  province,  dans  le  cas  où  l'on  trouverait  (elle  affdialion  avantageuse.» 

Satisfait  sur  ce  point  capital  et  unique  de  ses  réclamations,  Mgr.  de  Montréal  donna 
sa  pleine  adhésion  au  plan  proposé  par  le  S<>minaire  de  Québec.  La  lettre  de  Mgr.  l'Ar- 
chevêque inontre  que  ce  fut  pour  entrer,  autant  que  possible,  dans  ses  vues  et  poiu' 
rendre  plus  facile  une  union  plus  complète  des  collèges  à  l'Université,  que  fut  ajoutée 
au  projet  de  la  chai  te  une  clause  concernant  l'afrdiation. 

Le  14  mai,  Mgr.  de  Montréal  écrivit  à  Mgr.  i'Archevôquc  la  lettre  suivaaie  qui  mit 
lin  à  la  discussion  sur  ce  point  fondamental  : 

«  En  réponse  à  l'honneur  de  vos  lettri.'S  des  7  et  iO  mai,  je  dois  protester  à  V.  G. 
«  que  je  suis  irès-satisfait  des  explications  que  Mgr.  de  Tloa  a  bien  voulu  me  donner  sur 
«  l'université  projetée  à  Québec,  lesquelles  se  trouvent  confirmées  par  sa  dernière.  Nos 
«  collèges  pouvant  participer  aux  privilèges  de  celte  institution,  je  serai  justifiable  à  leurs 
«  yeux,  si  plus  tard  on  venait  à  dire  que  j'ai  |>orté  plus  d'intérêt  à  un  établissement 
«  étranger  qu'à  ceux  de  ce  diocèsf».  La  raison  qu'il  faut  s'unir  pour  donner  à  une 
(1  pareille  institution  toute  l'importance  qu'elle  peut  et  doit  avoir,  sera  toujours  pérem|>- 
tt  toirc  pour  moi.» 

Lorsque  la  charte  eut  été  obtenue,  absolument  dans  les  termes  dans  lesquels  elle 
avait  été  demandée,  copie  on  fut  aussitôt  envoyée  à  NN.  SS.  les  l<>'êqucs,  qui  félicitèrent 
le  Séminaire  de  cet  heureux  succès. 

Divers  règlements  concernant  les  attributions  des  officiers,  l'enseignement,  les  fa" 
cultes,  la  discipline,  etc.,  etc.,  leur  furent  également  communiqués,  et  reçurent  leur 
approbation,  sauf  quelques  modifications  proposées  par  Mgr.  de  Montréal,  et  adoptées 
par  le  conseil. 

Les  divers  niandemepts  publiées  par  NN.  SS.  rArchevêque  de  Québec  et  les 
Kvêques  de  Montréal,   de  Saint-Hyncinlhi>  et  des  Trois-Rivières  recommandent  tous 


riliiiversilti  Laval  commo  tiiiu  œiivro  à  la  fois  rollj;iciiso  ot  nalioiialo.  Tons  suppi>sont 
qiio  c'(!8l  iineauivrft  coimiiiiiu!,  vôiilablomonl  provincialo  do  fait,  quoiqu'ollo  n'on  porto 
point  le  nom. 

«  Nous  avons  donc  enfin,  disait  Mgr.  de  ^[on(réal  dans  son  mandement  du  27 
«  décembre  18ii2,  nous  avons  enfin  une;  université  catholique.  C'est  la  joyeuse  noii- 
«  velle  que  nous  annonce  notre  vénérable  Métropolitain,  dans  sa  belle  lettre  du  liuit 
«  décembre  courant,  et  dont  vous  entendrez  la  lecture,  dimanche  prochain  ;  car  il 
«  nous  a  permis  de  la  publier,  dans  notre  diocèse,  comme  déjà  elle  la  été  dans  toutes 
«  lus  églises  de  la  métropole. 

«  Il  nous  dira  lui-même  ce  que  c'est  qu'une  unirersité,  et  quels  en  sont  l(!s  pré- 
«  cieu'x  avantages.  Pour  nous,  nous  n'avons  rien  autre  chose  à  fain!  que  de  la  saluer 
«  avec  amour,  et  di;  lui  donner  une  pleine  et  entièni  confiance  ;  c'est  l'unique  but  (pie 
«  nous  nous  proposons,  en  vous  adressant  cette  Letti-e. 

<«  IVabord  remarquons,  N.  T.  C  F.,  que  c'est  quelque  chose  de  bien  consolant, 
«  pour  nous  tous,  que  d'apprendre  que  notre  jeune  Canada  se  trouve;  maintenant  doté 
«  d'une  de  ces  grandes  institutions,  qui  font  la  gloire  littéraire  d(;s  vieux  pays  de  l'Ku- 
«  ropc!  ;  et  c'est  pour  la  religion  de  notre  pays,  toujours  si  ralholi(jHe,  un  inestimable 
«  bonheur  que  de  fonder  encore  p(»ur  la  patrie  ce  précieux  élablisst.'uient,  qui  couronne 
«  si  heureusement  tous  ses  sacrifices  pour  l'éducation. 

«  Cette  institution  naissante  porte;  le  nom  iVi'niversilè  Laval,  nom  célèbre,  inscrit 
»  sur  son  frontis|>iee,  et  qui  ne  peut  manquer  de  lixer  les  regards  des  élèves,  eluKpie 
«  fois  (pi'ils  en  franchiront  le  seuil,  et  de  les  renqtlir  d'une  noble  ardeur  ;  et  déjà  il 
«  inspire  à  ceux  qni  le  lisent  de  loin,  une  juste  confiance.  Car  (|ui  doute  que  les  enfants 
«  du  pays,  qui  vont  fréiiuenler  les  cours  de  celle  université,  ne  soituil  continuellement 
M  et  puissammcînt  excités  à  travailler  «le  toutes  leurs  forces  à  s'illustrer,  sous  les  douces 
«  et  vives  infiuences  de  ce  nom  chéri,  qui  donna  à  l'ancienms  France  tant  de  grands 
tt  honunes,  et  qui  rappelle  à  la  youvelle  tant  de  ravissants  souvenirs.  Celte  université 
«  va  être  dirigée  par  l'esprit  du  fondateur  d<î  l'Eglise  du  Canada,  dont  elle  porte  le  non»  ; 
«  et  c'est  là  surtout  ce  qui  fait  sa  gloire,  et  assure  son  succès.  Car  elle  est  confiée  à  des 
«  honunes  pieux  et  savants,  qui  ont  reçu  de  lein-  père  le  feu  sacré  de  l'enseignement 
«  religieux,  lequel  entre  leurs  mains  ne  s'est  jamais  éteint.  Toujours  ils  ont  été  les 
«  dépositaires  fidèles  de  la  science  sacrée,  et  du  zèle  ardent  qtie  l»!s  élèves  du  sanc- 
«  tuaire  n'ont  cessé  de  puiser  à  cette  soiuce  abondante.  .  .  . 

«Or,  N.  T.  C.  F.,  c'est  à  ces  hommes,  aussi  habiles  que  dévoués,  qu'est  dévolue 
«  aujourd'liui  la  noble  tâche  de  diriger  l'éducation  universitaire.  Notre  jeune  université, 
«  ainsi  conduite  par  ce  père  expérimenté  de  nos  séminaires,  s'élancera  donc  avec  toute 
«  l'ardeur  de  la  jeunesse,  dans  la  brillante  carrière  des  liantes  études,  qui  lui  est 
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«  oiivorlo.     l'tMil-on  (loiilcr.  qu'nviic  du  Icmus  et  «les  snciinocs,  dit!   n'allci^iio   son 

«  iioMc  lui!  ? 

«  Tous  t't'iix  (|iii  oui  à  nvuv  riioiinciir  i\o  noire  pays,  appliUidisstMU,  N.  T.  (1.  F  , 
((  ail  ilioix  (|ii('  Ion  a  fail  du  doyon  d«  nos  si-niinaiics  (loiir  diriger  lu  nouvcllo  nnivcr- 
«  slU".  paivi'  (piils  oslinii-nl  avec  raison,  i\w.  c'csl  uni;  nVompcnso  fsrnndcmi'iil  mériléo, 
u  pour  les  services  immenses  (pi'il  a  rendus  aux  letlriîs.  Mais  eu  sont  siirloni  l(!s 
«  maisons  dédiicalion  qui  en  bénissent  la  divine  |»rovideneo  ;  car  elles  n'oiiblienl  pas 
«  liieciieil  oncoiira^eanl  (pu;  leur  lit  ce  séminaire,  dans  le  temps  qu'il  se  trouvait  seul 
«  dépositaire  des  sciences  siicrées  («t  profanes.  Fn  etVi^l,  il  comprit  à  temps  le  besoin  do 
'(  nnilliplier  graduellement  les  maisons  d'éducation. 

«  Il  encourajjea  en  consé(pience  les  lionnnes  de  dévouement  qui  s'cdrrai^nl  k 
«  partager  les  peines  et  les  mérites  de  renseif^nemcnl  ;  il  se  pièla  à  tout  de  bonne  jîiàce, 
u  l'oiirnissanl  des  professeurs,  et  donnant  les  autres  secours  en  snn  pouvoir,  afin  d'aider 
«  CCS  nouvelles  insliliilicms,  (|iii,  elles  aussi,  sont  parvenues  à  obti'nir  leur  juste  part  do 
«  lu  contiance  piiblitpie,  en  rendant  d'importants  services  ù  la  religion  et  à  la  patrie. 

«  Mais  si  ce  bon  esprit  porta,  à  ditférentes  époipies,  le  Séminaire  d»;  Unéhn;  n 
<(  applaudir  aux  travaux  et  aux  succès  des  nouvelles  maisons  d'éducation,  l'on  p(.>ut  dirn 
«  qu'il  en  est  aujourd'biii  bien  récompensé,  par  les  vives  sympathies  qu'elles  lui  porttîiit, 
((  en  voyant  avec  bonheur  son  front  auguste  ceint  de  la  couronne  universitnirc.  Kt  (pu; 
<;  d'heureux  résultats  n'avons-noiis  pas  à  attendre  deciitte  harmonie,  qui  va  régner  entre 
(i  VI'iUiriMté  et  tous  les  collèges  de  la  province  ! 

((  IV,  c'(;st  pour  l'honneur  de  la  religion,  la  gloire  de  la  patrie,  cl  le  liien  di^  vos 
«enfants,  N.  T.  ('..  V.,  ipie  tous  ces  établissements  nt;  feront  qu'un  cœur  et  qu'une 
((  âme,  pou''  vous  nimer  tous  plus  tendrement  ;  cl  qu'ils  vont  se  donner  la  niuin  pour 
((  travaill(>r  tous  plus  utilement  à  votre  avantage. 

«  Vous  (Ml  devez  donc  bénir  la  divine  Miséricorde,  en  demandant  que  l'ennemi  de 
((  tout  bien  ne  puisse  jamais  troublt^r  ces  harmonieuses  dispositions. 

«  D'ailleurs,  tous  trouveront  de  plus  grands  avantages  dans  cette  intinn;  union. 
«  Car  les  rayons  lumineux  (pii  jaillissi>nt  de  ce  brillant  diad('mo  dont  la  religion  et  l'étal 
«  vicniii'iil  de  couronner  cette  anli(pu!  institution,  d(»ivenl  se  refléter  sur  les  nouvelles, 
«  pour  les  faire  toutes  briller  d'un  éclat  nouveau.  C'est  un  liéritag(!  de  famille  religieuse 
«  v.l  civile,  (pii  n'est  entre  les  mains  du  pf're  que  pour  le  partager  aux  enfants.  On  doit 
«  ajouter  ipie  la  pcîine  iM  l(!s  sacrificcîs  seront  pour  le  p(;re,  et  les  avantages  pour  les 
«  enfants.  De  celti!  intime  union,  résultent,  il  n'eu  faut  pas  douter,  une  force  et  une 
u  puissance  irrésistibles  pour  le  bien 

«  Il  ni'  faut  donc  pas  s'éloniier,  N.  T.  C.  F.,  si  tous  saluent  avec  un  joyeux  en- 
«  tlioiisiasme  V inn-erailé  Laml,  et  lui  souhaitent  bonheur  et  pros[iéiitc.  L'épiscopal 
M  y  trouve  une  giande  écoh;  pour  renseignement  religieux  ;  le  clergé,  des  chaire^  de 
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«  TIMogif,  i»(Mir  le  (lévi'IopiM'inciil  ilos  si'ioncos  sanvrs  ;  lu  liarns'ui,  des  rhnirrs  de 
«  Urnil,  pour  r«iicoiirnj,'<'m(!iil  dos  coniinissuncos  lôgaliss  ;  la  .Môilticino,  nno  faculté, 
«  |)Otii'  rnvniiC(;moiil  dos  (Hiiihïs  inédiralos. 

«  La  roliglon  (îI  la  patrie!  se  réunissent  donc  pour  installer  avec  soleniilN^  (Mîlto 
«  prande  Institution,  sur  Luiiielli!  reposent  leurs  espnaiiees  pour  l'avenir. 

«  he  tout  ce  que  Nous  venons  dédire,  il  suit,  que  le  jour  (pi't'st  néti  VlnirenU 
«  Laval,  doit  faire  époque  dansnotr»!  histoire.  Or,  remarqu:!Z-le  hjeui,  N.  T.  {].  K,,  c'est 
«  pour  le  monde  entier  un  des  jours  les  plus  heureux  ;  car  c'est  celui  où  la  ploricuisn 
<(  Marie;  fut  conçue  sans  la  taclie  du  péché  orif^inel.  Kn  eiri;!,  chose  adiniralth;  !  lesLeltres 
M  Patentes,  qui  donnent  une  existence  et  des  droits  civils  à  cetti;  unirrmti!,  furent  sij,Mi(>es, 
«  l'an  derni<M\  par  Notn;  Gracieuse  Souveraine,  le  huit  décembre.  Celle  année,  à  pareille 
«  date,  le  rescril  pontifical  qui  hénit  la  nouvelle  institution,  et  la  dole  dt;  glorieuses 
i(  préro};atives, est  solennellemeni  proclamé  parle  Mélropolilaiude  la  province; ecclésias- 
«  ti(|ue  de  Ouéhoc.  (l(;tl(!  l'niveîrsité  doit  être  la  Sorbonneih;  la  Nouvellt;- France  ;  or  l'on 
«  sait  que  cette;  célèbre  Faculté  The'oloRique;  de  Paris  profe;ssa  constamment  eles  dt»ctriues 
«  en  tout  favorables  ou  gleiricux  privilège  accordé  a  Mari;;  dans  sein  Immaculée  Concep- 
«  lion,  el  qu'elle  imposait  à  ses  Docteurs,  sous  sevme;nl,  l'obligatieni  de  lo  défendre. 

«  Frappé  de  cescoïncideMices  providt;ntiellos,  le  Séminaire  de  Québec  a  cru  que  c'é- 
«  tait  la  ve)lonté  de  l)ie;u  que;  V l^nivnsilé-lMral  fût  plaeé  sous  le;  pali'onaj,'e  ele  Marie  con- 
«  çue  mn$  pirhé.  Apre^'s  mûre;  délibération,  il  s'est  ageneiuillé  aux  pi(;ds  de  la  Vierge  Im- 
«  maculée,  cl  lui  n  consacré  celte  grande  OKuvre,  en  la  priant  de  voidoir  bi(!n  en  être;  la 
«  Semveraine  Dame  el  Maitre>ssc.  La  pureté  virginale  de  notre  Mère  va  donc  être,  pom  la 
«  neiuvelle;  institution,  une  lampe  toujours  ardente,  a  la  lucnr  de  laepielle;  devront  écrire 
«  tous  ses  Docteurs  ;  lampas  inejrtinguihilis.  Elle;  sera  aussi  pe)ur  ses  élève.'s,  il  faut  l'es- 
«  père  r,  un  baume  sacré  qui  les  préservera  de  la  contagion  du  siècle.  Car  sa  vie,  plus 
«  pure  que  celle  des  anges,  et  qui  illustre  lemtos  les  Eglises,  oonseirvera,  dans  leur  iuno- 
«  cence,  les  jeunes  cœurs  qui,  dans  cette  institution,  lui  seront  dévoués,  Cujus  vila  in- 
«  clyla  atnclas  illustrât  Ecclesias.» 

«  Ue'jemissons-nous  donc,  N.  T.  C.  F.,  de  ce  qu'il  y  a^  dans  notre;  pays,  une  nou- 
«  velle  institution,  composée  d'hommes  pieux  et  savants  qui  vont  consacrer  leurs  lalents 
«  à  la  gloire  de  Marie,  e;n  s'engagcanl  à  soutenir,  de  toutes  le;urs  forces,  le  privilège  de 
«  son  inviolable  pureté,  dont  Elle  est  phis  jalouse  (juc  de  tous  l(;s  autres. 

«  Nous  vous  avons  donné,  N.  T.  C.  F.,  les  motifs  de  notre  confiance,  dans 
«  Y  Université  Laval,  que  depuis  longtemps  Nous  appelions  de  ton  snos  vœux,  et  qui  enfin 
«  Nous  apparaît  aujourd'hui,  sous  les  plus  heureux  auspices.  Jusqu'ici,  Nous  vous 
a  avons  parlé,  comme  évéque,  de  cette  vénérable  maison  qui  vient  d'être  érigée  en 
«  univeisilé  ;  souffrez  maintt;nant  que  Nous  vous  eu  parlions  en  (ils  déve)iié. 
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Il  Kii  i;IT(!l,  c'i'sl  au  Sôiiiiiiiiirit  dit  Ui>('l^('(^  'l*'*^  *^**"^  ditvuiiH  !<;  Iiiiniiiiit  dr  iioli'i! 
Il  ('(liicnlioii  ;  (>t  toujours  Nouh  nous  sommes  st^nti  im'npnblo  (rnapiitlor  celle  doltu 
«  (;ncrvi>,  conlKU'Iée  |iar  nous,  pour  col  insi^iiR  liitMifiiit.  Nous  nous  contiMitioiis  donc 
«  il»  Nous  ra|)|u>li<r  avec  nltendrissiMnont,  los  Jours  houruux  qui'  Nous  pnssAmus  sous 
u  ces  vofilos  antiques,  qui  abritèrent  nos  jeunes  nnnéos,  et  d'en  bénir  la  divine  l'ro- 
(I  vidcnee 

i<  Vous  (Mitondrez  dinianclu;  prochain,  la  lecture  de  la  Lettre  Pastorale  de  notre 
Il  vénérable  Métropolitain,  à  laquelle  Nous  n'ajoutons  rien,  parce  qu'elle  se  recommande 
(I  assez  d'elle-même.  I*our  Nous,  en  vous  écrivant  aujourd'hui,  Nous  n'avions  qu'un  but  : 
Il  c'était  de  témoigner  publiquement  de  toute  la  confiance  que  Nous  portons  ù  l'i'nivenili 
Il  Lnral,  et  Nous  avons  tikhé  de  le  remplir,  en  vous  faisant  observer  que  tout,  dans  c(îlle 
Il  grande  a-iivre,  est  de»  nature  ù  rassurer  :  crr  son  organisation  est  régulière  ;  son  nom 
Il  est  influent  ;  sa  vocation  est  sublime  ;  ses  profcîsscurs  sont  habiles  ;  ses  protecteurs 
(I  sont  puissants  ;  son  but  est  divin  ;  et  elle  a  pour  la  diriger  du  haut  du  ciel,  la  Itien- 
i(  heureuse  Vierge  Marie,  qui  y  brille  de  tout  l'éclat  de  son  inviolable  pureté,  et  qui  sera 
«  pour  elle  la  véritabli;  Kloile  de  la  Mer,  conduisant  sûrement  au  port  tous  ceux  qui 
i<  tiennent  leurs  regards  tendrement  fixés  sur  cet  Astre  lumineux. 

<(  Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  an  prône  de  toutes  les  Eglises,  dans  les- 
II  qiuïllos  se  fait  l'office  |)ublic,  le  premier  dimanche  après  sa  réception  ;  cl  celle  de  Sa 
i«  (irâce  Monseigneur  rArchevêque  de  Québec,  le  dimanche  suivant » 

Voilà  comment  l'Université  Laval  a  été  établie  et  constituée  dans  sa  forme  présente 
pour  tout  le  Das-Canada,  avec  l'approbation,  donnée  en  connaissance  de  cause,  de  NN. 
SS.  les  Evèipies. 

Le  caractère  provincial  de  cette  Université  apparaît  aussi  dans  les  currespondances 
qui  ont  eu  lieu  avec  le  gouvernement  civil,  lorsqu'il  s'est  agi  de  demander  une  charte. 

Lord  Elgin,  alors  gouvcrneui-  général,  prié  por  Mgr.  l'Archevôque  de  vouloir  bien 
recomniander  la  pétition  du  Séminaire  à  Sa  Majesté,  demande,  entre  autres  rensei- 
gnements, Il  si  l'on  se  propose  d'étendre  ù  tout  le  Bas-Canada  les  avantages  attendus, 
«  et  si  l'on  espère  une  coopération  dans  les  autres  parties  de  la  province  ?» 

Le  comité  du  Conseil  Exécutif  chargé  d'examiner  celte  demande  fil  rapport  «  qu'il 
Il  était  juste  cl  convenable  d'assurer  au  corps  nombreux  cl  important  des  cotboliques  du 
Il  Das-Canada,  les  avantages  d'une  université,  dont  ils  ont  été  privés  jusqu'ici,  et  que 

«  l'on  prendrait  en  favorable  considéralion  un  plan  bien  mûri  cl  bien  détaillé et 

i<  qu'on  le  recommanderait  à  Sa  Majesté  dès  qu'il  sérail  prouvé  que  le  Séminaire  de 
Il  Québec  est  en  état  de  mener  à  bonne  fin  celle  entrenrise.» 

Mgr.  l'Arcbevêquc  ayant  donné  toutes  les  explications  demandées,  et  envoyé  une 
copie  du  projet  de  la  ch.irle,  le  Conseil  Exécutif  résolut  de  recommander  à  Sa  Majesté  la 
pétition  du  Séminaire. 


—  9  — 

L'Univcrsilé-Lnval  a  donc  été,  aux  youx  tlu  pouvoir  civil,  aussi  bien  qu'h  ceux  do 
l'i^piscopot,  unu  œuvro  provinciale  du  fait,  quoiqu'elle  n'en  porto  point  lo  nom. 

Tout  se  résume  dans  ces  mots  do  la  supplique  adressée  nu  Souverain  Pontife  par 
NN.  SS.  les  Evéques  : 

<(  Archicpiscopus  et  Episcopi  supradicti  arbitrantur  Sominarium  Qucbccense,  si 
«i  origeretur  in  Univcrsitatem  favente  auctoritale  ecclosiastica  et  annucntibus  potestatibus 
«  civilibus,  fore  institutionem  ttatui  provinciœ  accommodalam  et  rcligioni  utilem.  » 

Avant  do  passer  à  une  autro  question,  nous  croyons  devoir  consigner  ici  notre 
réponse  h  un  reproche  qui  a  été  fait  au  Séminaire. 

L'induit  du  Souverain  Pontife,  accordant  à  Mgr.  rArchcvéque  le  droit  do  conférer 
les  degrés  en  Théologie,  restreint  ce  pouvoir  en  faveur  de«  seuls  élèves  du  Séminaire  do 
Québec,  ou  plutôt  des  seuls  élèves  de  la  faculté  de  Théologie  de  l'Université  Laval, 
comme  le  prouve  lo  contexte. 

Le  Séminaire  de  Québec  a  été  accusé  d'avoir  sollicité  cette  restriction.  Nous  pro- 
testons ici  que  jamais  cette  pensée  ne  nous  est  venue  à  l'esprit.  Une  lettre  do  M.  Casault 
(H'ouve  que  cette  condition  a  été  mise  par  le  Saint  Père  lui-même  et  que  le  Supérieur  du 
Séminaire  ne  l'a  connue  que  par  i'indult.  Voici  donc  ce  qu'il  écrivait  en  juin  1852  à  Mgr. 
Darnabù,  alors  Secrétaire  et  aujourd'hui  Préfet  de  la  Propagande  : 

M  J'ai  eu  aujourd'hui  le  bonheur  d'être  admis  à  l'audience  de  Sa  Sainteté  ;  mais  je 
«  craitis  que  mon  alTaire  n'en  soit  pas  plus  avancée  ;  le  Saint  Père  no  parait  pas  disposé 
«  h  la  terminer  h  présent.  D'après  ce  qu'il  m'a  dit,  j'ai  cru  comprendre  qu'il  voudrait 
<(  consulter  les  Ëvéques,  et  s'assurer  de  l'accomplissi  ment  do  certaines  conditions  qu'il 
«  ne  m'a  point  expliquées.  J'espère,  Monseigneur,  que  vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
«  afin  que  vous  le  fassiez  remarquer  à  Sa  Sainteté,  si  vous  le  jugez  convenable,  que  l'on  no 
u  peut  douter  do  l'assentiment  des  Évéques  du  Canada  à  la  demande  faite  au  S.  Siège, 
<(  puisque  tous,  excc|)té  un,  ont  signé  la  supplique,  et  que  celui-là  mémo  qui  a  été 
«  empêché  do  la  signer  (Mgi*.  de  Charbonnel)  a  exprimé  son  approbation  de  la  manière 
<(  la  plus  énergique  dans  une  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  à  S.  E.  le  Cardinal 
((  Préfet  (Franzoni).  Quant  à  l'accomplissement  des  conditions  que  l'on  mettra  à  la 
«  faveur  que  sollicitent  nos  Évéques,  jo  crois  pouvoir  dire  que  la  manière  d'agir  de  notre 
«  Séminaire  depuis  deux  siècles  qu'il  existe,  et  surtout  le  respect  et  la  soumission  pro- 
«  fonde  que  les  Evêques  et  le  clergé  du  Canada  n'ont  jamais  cessé  de  témoigne  au  S. 
«  Siège,  doivent  suffire  pour  éloigner  toutes  craintes  à  cet  égard.  » 

III. 

Le  Séminaire  de  Québec  a  fait  de  très-grandes  dépenses  pour  mettre  l'Université  Laval 
sur  un  pied  capable  de  faire  honneur  à  la  religion  et  de  répondre  aux  vues  des  autorités  ec- 
clésiastiques et  civiles  qui  l'ont  encouragé  dans  cette  entreprise. 
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Nous  no  croyons  pas  avoir  besoin  de  détailler  ici  les  grandes  dépenses  que  le  Sénii- 
nairc  a  supportées  tout  seul.  L'Université,  l'École  de  Médecine,  le  Pensionnai,  la  biblio- 
thèque, les  nuiséos,  les  salaires  des  professeurs  et  autres  employés,  les  voyages  de  ceux 
qui  ont  été  envoyés  en  Kurope  pour  se  perfectionner,  sont  les  principaux  objets  de  ces 
frais,  qui  aujourd'hui  se  montent  à  plus  th  trois  cent  mille  piastres. 

Nous  avons  toujours  pensé  que  les  instances  réitérées  qui  nous  ont  été  faites,  et  les 
encouragements  qui  nous  ont  été  donnés  de  temps  h  autre  par  ceux-là  mêmes  qui  les 
avaient  faites,  renfermaient.,  do  droit  rigoureux,  un  engagement  au  moins  implicite  de  ne 
pas  nous  abandonner  au  moment  où  nous  aurions  besoin  de  leur  concours;  un  engagement 
implicite  de  ne  pas  élever  contre  nous  une  compétition  ruineuse.  Nous  étions  surtout  en- 
couragés par  ces  paroles  qiîe  Mgr.  de  Montréal  écrivait  le  14  mai  1852  à  Mgr.  l'Arche- 
vêque, dans  une  lettre  déjà  citée  :  «La  raison  qu'il  faut  s'unir  pour  donner  à  une  pareille 
u  institution  toute  l'importance  qu'elle  p(;ut  et  doit  avoir,  sera  toujours  péromptoii'e  pour 
«  moi.  » 

Dix  ans  plus  lard  (15  mars  18G2)  Mgr.  de  Montréal  écrit  à  Mgr.  de  Tloa  :  a,  Je  n'^i 
«  pris  aucun  engagement  de  ne  jamais,  du  moins  de  sitôt,  songer  à  demander  l'établis- 
«  sèment  d'une  université  catholique  à  Montréal.  » 

Nous  pensions  en  tout  cela  faire  non  pas  l'obuvre  propre  du  Séminaire  de  Québec, 
mais  celle  de  tout  l'épiscopat  canadien. 

Maintenant,  Messeigncurs,  nous  en  appelons  à  votre  jugement  et  à  celui  du  Saint 
Siège,  pour  savoir  si  nous  nous  som^ies  trompés^  cl  si  tous  ces  sacrifices  doivent  être 
imputés  à  une  malheureuse  errei 

IV. 

L  Université  Laral  est  ouverte  H  accessible  à  tous  les  jeums  catholiques  de  la  province. 
Pour  y  être  admis  à  suivre  tous  les  cours  complets  de  Droit  et  de  Médecine,  il  suffit 
de  présenter  le  certificat  qui  constate  que  l'on  a  été  admis  légaler,ient  à  l'éludo  de  ces 
sciences. 

Personne  donc  ne  peut  se  plaindre  d'en  être  exclu.  Seulement,  l'Université  Laval 
a  cru  que  le  meilleur  moyen  do  relever  lo  niveau  des  études  professionnelles,  était  d'en- 
courager les  jeunes  gens  à  s'y  préparer  par  des  études  classiques  solides  et  complètes,  cl, 
pour  cfcile  fin,  clic  a  réseï  vé  les  diplômes  et  les  privilèges  en  faveur  de  ceux  qui  ont  fait  un 
cours  complet  d'étudcb  collégiales.  Du  reste,  elle  ne  demande  pas  à  un  jeune  homme  où  il  a 
étudié  ;  du  morocnlqu'il  prouve  sa  science  par  un  examen  sérieux,  elle  lui  ouvre  la  porte  de 
tous  les  degrés.  Les  élèves  du  Petit  Séminaire  de  Québec  sont  absolument  sur  le  même  pied 
que  les  autres.  N'est-il  pas  juste  et  raisonnable  de  récompenser  par  un  privilège,  lo 
long  et  sérieux  travail  de  huit  ou  dix  années  de  collège  ?  Et  f:;udra-t-il  mettre  sur  lo 
même  rang  l'élève  de  philosophie  et  l'élève  qui  d'un  seul  bond  passe  des  bancs  d'une 
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classe  élémentaire  de  latin  à  Tétude  sérieuse  et  importante  du  Droit  ou  de  la  Médecine  ? 

Comme  cette  conduite  a  été  l'occasion  de  graves  reproches,  nous  demandons  per- 
missio'  d'entrer  là-dessus  dans  quelque  détail. 

«  C'est  un  fait  déplorable,  écrit  Mgr.  de  Montréal  à  Mgr.  de  Tloa,  le  15  mars  1802, 
((  qu'aujourd'hui  a  Montréal  la  plupart  des  étudiants  en  Droit  et  en  Médecine  fré'iuentent 
<(  les  cours  de  l'Université  McGill.  Ils  o'.il  la  certitude,  en  suivant  ces  cours,  de  subir 
«  des  examens  pou  rigoureux,  et  de  les  subir  devant  des  examinateurs  connus  et  d'une 
«  complaisance  intéressée.  Le  résultat  des  examens  leur  assure  une  promotion  facile 
«  aux  degrés  universitaires,  et  ces  honneurs  leur  offrent  des  avantages  précieux  pour  la 
«  pratique,  et  dont  ils  peuvent  jouir  dès  leur  entrée  dans  la  profession.  Tels  sont 
«  les  principaux  motifs  qui  créent  l'entrainement  de  notre  jeunesse  vers  l'Université 
«  McGill 

«  Le  moyen  efficace  (d'arrêter  les  maux  qui  résultent  de  la  fréquentation  d'une 
«  université  protestante)  serait  d'opposer  à  l'Université  McGill  une  institution  égale  par 
«  l'étendue  des  privilèges  et  par  les  avantages  accjrdés  aux  étudiants,  mais  qui  lui  serait 
«  supérieure  aux  yeux  des  catholiques  par  les  garanties  que  peut  offrir  la  religion  à  des 
«  parents  chrétiens.     Une  telle  instilulion  iie  f  out  être  qu'une  université. 

M  ......L'Université  Laval  Unira  elle-même  par  se  trouver  débordée  par  McGill,  et 

«  olle  perdra  à  la  fin  l'équilibre  qu'elle  peut  garder  aujourd'hui  avec  tant  de  bonheur  et 
«  de  succès  ;  oar  il  est  bien  h  craindre  qu'il  n'y  ait  désertion,  en  face  d'une  institu- 
«  tion  qui  offre  presque  pour  rien  les  plus  grands  avantages.  Dr^ns  mon  humble  opinion» 
«  ce  danger  est  évité  par  l'établissement  d'une  université  catholique  à  Montréal.  » 

Mgr.  de  Montréal  demande  une  institution  égale  à  iMcGill  par  Vétendue  des  privilèges 
et  par  les  avantages  accordés  aux  étudiants,  mais  supérieure  aux  yeux  des  catholiques  par 
les  garanties  que  peut  offrir  la  religion  à  des  parents  catholiques. 

Le  remède  existe.  Les  privilèges  de  l'Université  Laval  ne  sont  en  rien  inférieurs  à 
ceux  de  McGill.  Les  avantages,  au  point  de  vue  de  la  science,  des  bibliothèques,  des 
musées,  des  proFesseurs,  etc.,  sont  pour  le  moins  aussi  ,:;;rands.  Les  garanties  que 
peuvent  désirer  les  parents  catholiques,  ne  manquent  point.   Que  faut-il  encore? 

SupposoK^  à  Montréal  une  nouvelle  université  catholique  :  il  ne  peut  y  avoir  que 
deux  moyens  d'y  attirer  les  jeunes  catholiques  qui  aujourd'hui  fréquentent  l'univer- 
sité protestante. 

1°  Mgr.  do  Montréal  se  plaint  qu'à  McGill  les  diplômes  se  donnent  presque  pour 
rien  ;  que  les  examens  y  sont  peU  ligourcux  ;  que  les  examinateurs  sont  d'une  complai- 
sance intéressée,  et  que  le  résultat  des  examens  assure  une  promotion  facile  aux  diplômes. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  jusqu'à  quel  point  ces  plaintes  sont  fondées  ;  la 
seule  chose  qui  nous  regarde  est  la  con(;lusion  pratique  qui  pourrait  être  tirée  contre 
nous. 
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Pour  attirer  dans  la  nouvelle  université  les  élèves  catholiques,  faudra-t-il  donc  y 
abaisser  le  nivcnu  des  études  ?  y  rendre  les  examens  si  peu  rigoureux,  se  montrer  d'une 
complaisance  si  intéressée,  que  les  élèves,  chercheurs  de  bon  marché,  jugent  qu'on  y 
donne  aussi  les  diplômes  presque  pour  rien  ? 

Nous  n'oserions  croire  que  telle  ait  jamais  été  la  pensée  de  Mgr.  de  Montréal. 

Ce  premier  moyen  est  impraticable  :  car  les  diplônoes  ont  été  institués  pour  récom- 
penser le  tia  irail,  et  surtout  pour  tenir  lieu  de  certificat  authentique  et  solennel  de  mé- 
rite réel  et  de  science.  Les  accorder  à  tous  les  demandants,  ce  serait  en  manquer  le 
but  essentiel,  et  s'exposer  à  faire  tort  à  la  société  entière,  en  donnant  h  un  ignorant  un 
brevet  de  capacité. 

11  faudra  donc  que  la  nouvelle  université  ait  recours  à  un  autre  moyen  d'attirer  les 
élèves. 

2"  Le  second  moyen  sera,  tout  en  mai.itenant  un  niveau  respectable  dans  les 
études,  de  le  faire  accepter  des  élèves,  soit  en  leur  faisant  bien  comprendre  qu'ils  ont 
intérêt  à  bien  s'instruire  dans  leur  profession,  soit  en  éclairant  les  parents  sur  leurs 
devoirs  et  sur  la  terrible  responsabilité  qu'ils  encourent  quand  ils  exposent  la  foi  et  les 
mœurs  de  leurs  enfants. 

Si  à  cela  l'on  ajoute  des  avantages  pécuniaires  sous  forme  de  bourses  ou  de  demi- 
bourses,  avant  longtemps  l'université  prolestante  ne  comptera  pas  un  seul  élève  catho- 
lique. 

Or,  Messeigneurs,  ce  qu'il  faudra  faire  pour  cette  université  nouvelle,  où  tout  est  à 
créer,  nous  demandons  qu'on  le  fasse  pour  un  établissement  créé  et  organisé  à  grands 
frais,  sur  les  instances  et  avec  l'approbation  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles. 

Mais  contre  cette  demande  s'éiove  un  sérieux  obstacle.  «  Il  faut  avouer,  dit  Mgr. 
«  de  Montréal  (15  mars  1862),  que  la  rivalité  établie  entre  les  deux  cités  (de  Québec  et 
«  de  Montréal)  excite  une  répugnance  difûcilc  à  surmonter.  Or  cette  rivalité  est  ancienne, 
«  et  l'on  peut,  sans  craindre  de  se  tromper,  assurer  qu'elle  existe  depuis  deux  siècles. 
«  Puis  donc  qu'elle  n'est  pas  contemporaine,  aucun  de  nous  ne  saurait  en  porter  la 
u  responsabilité.  » 

Que  cette  rivalité  se  manifeste  et  se  maintienne  dans  tout  ce  qui  peut  assurer 
Tavancement  plus  rapide  de  la  prospérité  générale,  rien  de  plus  désirable  et  de  plus 
digne  de  tous  nos  eiïorts. 

Mais  aussi,  la  religion  et  le  patriotisme  ne  nous  font-ils  pas  un  devoir  de  combattre 
une  rivalité  qui  tendrait  à  abaisser  le  niveau  des  études  collégiales  et  professionnelles 
de  nos  jeunes  catholiques,  et  à  produire  dans  les  professions  un  encombrement  déjà 
trop  réfc?,  en  multipliant  les  établissements  universitaires  outre  mesure  et  sans  attendre 
un  accroissement  suffisant  dans  la  population  ? 

Dans  un  moment  comme  celui-ci,  où  s'agitent  I^s  destinées  du  Canada,  il  est  certain 
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que  la  population  calholique  a  plus  besoin  que  jamais  d'être  unie.  Dans  la  nouvelle 
position  qui  nous  sera  faite,  les  jeunes  étudiants  d'aujourd'hui  seront  chargés  à  leur  tour 
de  diriger  et  peut-être  de  défendre  nos  destinées  ;  or,  quelle  union  existerait  entre  eux, 
s'ils  avaient  pu  vivre  tous  ensemble  dans  une  même  université,  se  connaître  et  se  lier 
d'amitié  d'un  bout  du  Canada  à  l'autre  I  Au  contraire,  les  rivalités  d'une  éducation  puisée 
à  des  sources  diverses  et  peut-être  jalouses  les  unes  des  autres,  n'olTrent-elles  pas  le 
danger  d'une  division  irrémédiable  ? 

Après  avoir  parlé  de  cette  malheureuse  rivalité  entre  les  deux  villes  principales  du 
Canada,  Mgr.  de  Montréal  expose  une  autre  raison  qui  empêche  un  certain  nombre  de 
jeunes  catholiques  de  venir  à  l'Université  Laval. 

«  Enfin,  dit-il,  la  règle  même  et  la  discipline  de  l'Université  Laval  se  présente  sous 
«  un  aspect  austère  ;  les  jeunes  gens  sérieux  seuls  y  reconnaissent  une  sage  protection 
«  pour  leurs  études  et  pour  leurs  mœurs.  Or,  c'e3t  à  mon  avis,  un  bonheur  pour  cette 
«  université,  qui  peut  ainsi  se  bercer  avec  complaisance  de  l'espérance  de  donner  à  '"x 
«  religion  et  à  la  patrie  des  hommes  sous  tous  les  rapports  éminents.  Mais  malheu- 
«  reusement  le  plus  grand  nombre  sont  trop  avides  de  liberté  et  d'indépendance  pour 
«  consentir  à  une  vie  si  bien  réglée.  Or,  pour  ces  jeunes  gens,  une  université  catholique 
M  h  Montréal  ne  serait-elle  pas  une  protection  contre  l'invasion  toujours  renaissante  de 
«  l'Université  McGill  ? 

Ou  bien  la  nouvelle  université  laissera  à  ses  élèves  la  même  liberté  et  la  même 
indépendance  que  McGill,  et  alors  se  présenteront  les  mêmes  dangers  ;  on  aura  fait  de 
grands  sacrifices  pour  laisser  ces  pauvres  jeunes  gens  dans  le  même  état  :  ou  bien  on 
voudra  leur  imposer  une  règle  capable  de  les  maintenir  dans  le  devoir,  et  alors  ces  jeunes 
gens  qui  m  sont  point  sérieux,  qui  sont  avides  de  liberté  et  d'indépendance  s'y  soustrairont 
en  continuant  à  fréquenter  l'université  protestante. 

Pour  les  engager  à  se  soumettre  à  cette  règle,  on  tâchera  peut-être  de  leur  en  faire 
comprendre  la  nécessité  et  les  avantages  ;  on  éclairera  les  parents  sur  ce  point  comme 
sur  celui  des  études,  afin  qu'ils  choisissent  pour  leur  fils  l'établissement  qui  offrira  le 
plus  de  garanties. 

Quand  on  aura  réussi  sur  ce  point,  il  ne  sera  pas  difficile  de  faire  disparaître  aux 
yeux  des  parents  et  des  enfants  ce  fantôme  de  l'austérité  de  la  discipline  de  Laval. 

Encore  une  fois,  ce  que  l'on  fera  pour  attirer  les  élèves  vers  la  nouvelle  université^ 
nous  demandons  qu'on  le  fasse  pour  la  nôtre. 

V. 


Différentes  personnes  nous  ont  demandé  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  entrés  dès 
le  commencement  en  communication  plus  directe  et  plus  intime  avec  les  supérieurs  des 
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collèges,  pour  leur  donner  une  part  dans  le  gouvernement  de  l'Université,  et  enfin,  pourquoi 
NN.  SS.  les  Evoques  no  font-ils  point  partie  du  conseil  universitaire  ? 

A  cela  nous  avons  deux  réponses  à  faire. 

1"  Uion  no  s'est  fait  à  l'insu  de  NN.  SS.  les  Évoques  et  en  particulier  de  Mgr.  de 
Montréal,  tomme  le  prouve  la  volumineuse  correspondance  échangée  à  cette  époque. 
Les  vues  du  Séminaire  et  le  projet  de  la  charte  leur  ont  été  communiqués  dès  le  com- 
mcncoment  et  ont  reçu  leur  approbation. 

De  plus,  t'u  traitant  avec  NN.  SS.  les  Évoques  d'une  affaire  qui  pouvait  regarder  ies 
divers  collèges  de  leurs  diocèses,  nous  pensions  traiter  avec  ces  collèges  cux-mèmtîs. 
Autrement,  chaque  collège  étant  indépendant,  nous  nous  exposions  à  n'avoir  que  des 
réponses  et  des  plans  qui  n'auraient  eu  rien  de  commun. 

D'ailleurs,  le  point  capital  pour  les  collèges,  de  l'avis  même  de  Mgr,  de  Montréal, 
était  (jue  leurs  élèves  pussent  être  admis  à  l'Université  sur  le  môme  pied  que  ceux  de 
Québec,  et  Sa  (irandeur  s'est  déclarée  très-satisfaite  des  explications  données  sur  ce 
sujet. 

2°  L'enseignement  universllaire  ci  tout  à  fait  distinct  de  l'enseignement  collégial, 
et,  sous  préloxle  d'établir  une  union  intime  entre  des  établissements  d'une  nature  diffé- 
renlo,  il  ne  faut  pas  tout  confondre.  L'université  reçoit  le  jeune  homme  au  sortir  du 
collège,  comme  le  collège  lui-même  l'avait  reçu  de  l'école  primaire.  Entre  le  collège  et 
l'université,  il  n'y  n  de  point  de  contact  que  le  moyen  le  plus  direct  et  le  plus  avantageux 
dépasser  dii  l'un  à  l'autre  :  c'est  l'objet  de  l'affiliation.  L'enseignement  universitaire  com- 
mence là  seulement  oùnnitléducalion  classique.  Il  est  donc  désirable  qu'il  y  ait  relation 
entre  les  doux  enseignements,  et  communication  entre  ceux  qui  les  donnent  ;  mais  il 
n'est  pas  du  tout  essentiel  que  l'université  régisse  les  collèges,  ni  que  les  directeurs  des 
collèges  aient  autorité  dans  l'université.  Lorsque  les  circonstances  le  permettent,  cela 
peut  avoir  lieu  et  produire  des  avantages  ;  mais  «  quelles  difficultés  sans  nombre  n'au- 
u  rait  pas  présentées  le  fonctionnement  d'une  institution  dont  le  conseil  aurait  été  dissé- 
«  miné  par  tout  le  pays  ?  Comment  concilier  le  progrès  rapide  de  l'Université  avec 
«  l'obligalion  do  recourir  à  chaque  instant  à  l'avis  de  NX.  SS.  les  Évoques,  et  de  con- 
«  sultor  à  chaque  pas  les  supérieurs  d'un  grand  nombre  do  collèges  éloignés  les  uns  des 
«  autn;s  ?  Comment,  et  sur  les  détails  et  sur  l'ensemble,  attendre  unité  de  vues  de  la 
«  part  do  personnes  dont  les  inlèrêts  et  les  idées  peuvent  être  et  sont  réellement  dis- 
«tincls?»  [Mémoire  de  iSG2,  page  xxviij.) 

Voici  donc,  en  résumé,  le  langage  du  Séminaire  de  Québec  aux  différents  collèges  : 
Il  faut  une  université  catholique  qui  reçoive  les  jeunes  gens  au  sortir  du  collège,  et  leur 
donne  l'éducation  professionnelle  et  les  diplômes  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ailleurs  sans 
dangor.  NN.  SS.  les  Évoques  ont  jugé  que  je  devais  me  charger  de  ce  soin  :  je  vais  faire 
tous  les  efforts  en  mon  pouvoir  pour  répondre  ù  leur  appel.  Je  supporterai  tous  les  frais  ; 
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jo  fournirai  les  professeurs,  les  bibliothèques  et  les  musées  ;  je  surveillerai  les  élèves; 
mais,  afln  que  jo  puisse  porter  plus  facilement  cette  gronde  responsabilité,  j'ai  besoin 
d'une  certaine  liberté  ;  il  faut  aussi  que  je  ne  sois  point  distrait  par  le  soin  à  donner  aux 
collèges.  Entendons-nous  donc  tous  ensemble,  pourconcourir  à  une  œuvre  commune, 
mais  chacun  dans  notre  sphère.  Les  portes  de  l'Université  Laval  sont  ouvertes  5  tout 
jeune  homme  qui  a  fait  des  études  classiques,  toiles  qu'elles  se  font  dans  nos  collèges  du 
Canada.  Instruisez  donc  vos  jeunes  élèves  suivant  telle  méthode  qui  vous  conviendra  ; 
commencez  le  latin  et  le  grec  dès  la  septième,  ou  en  quatrième;  faites  traduire  Démos- 
thènes  ou  saint  Jean  Chrysostômc,  le  De  viris  ou  la  vie  des  saints  ;  excluez,  si  vous  voulez, 
lojis  les  auteurs  pro'anes  ,  prenez  tel  auteur  d'histoire,  de  littérature,  de  physique,  de 
mathématiques,  qui  vous  paraîtra  le  meilleur  ;  changez-le  aussi  souvent  que  vous  voudrez  ; 

perfectionnez  votre  méthode  d'enseignement  tant  que  vous  croirez  pouvoir  le  faire 

tout  ce  que  demande  l'Université,  c'est  que  l'esprit  de  vos  élèves  soit  développé,  et  leur 
mémoire  ornée  des  connaissances  qu'en  Europe  et  en  Canada  on  regarde  comme  essen- 
tielles à  un  cours  classique  complet.  Si  vos  élèves  prouvent  qu'ils  ont  liion  profité  de  vos 
leçons,  non  seulement  je  les  accueillerai  avec  plaisir,  mais  encore  je  leur  donnerai  dès 
leur  entrée  un  premier  degré  qui  sera  h  la  fois  une  récompense  et  un  certificat.  Mais, 
afin  que  personne  ne  puisse  nous  soupçonner  de  partialité  et  d'injustice  envers  vos 
élèves,  ces  examens  se  feront  d'après  dca  règles  convenues  entre  tous  les  collèges  affiliés 
et  par  des  jurys  dont  vous  ferez  partie. 

Dans  ce  plan  se  vérifient  ces  promesses  du  Séminaire  :  «  Le  Séminaire  ne  prétend 
«  point  accaparer  le  monopolo  du  haut  enseignement,  et  son  unique  but  est  d'obtenir  le 
«  commencement  d'une  université,  en  s'y  prenant  de  façon  à  obtenir  une  fois  ce  qui 
«  pourra  être  obtenu  plus  tard  par  d'autres  maisons.  Et,  en  attendant  cette  obtention, 
«  on  l'a  fait  remarquer,  aucun  des  élèves  des  autres  maisons  d'éducation  ne  serait  privé 
«  de  l'avantage  de  prendre  les  degrés.  [Lettre  de  Mgr.  l'Ar-chevéqm!  à  Mgr.  de  Montréal, 
27  avril  1832.) 

Co  plan  assure  complètement  l'indépendance  des  collèges  aussi  bien  que  celle  do 
l'Université,  dont  il  rend  le  fonctionnement  plus  facile.  Il  a  encore  l'immense  avantage 
d'élever  et  do  maintenir  dans  les  collèges  le  niveau  des  éludes,  et  de  fournir  aux  élèves 
et  aux  professeurs  un  puissant  stimulant  :  il  est  tout  naturel  que  les  élèves  «Maignent 
d'échouer  dans  ces  concours  ;  il  est  tout  naturel  que  les  professeurs  et  les  directeurs 
tiennent  a  ce  que  leurs  élèves  brillent  dans  ces  concours. 

Nous  en  appelons  avec  confiance  au  témoignage  des  supérieurs  des  collèges  affiliés, 
pour  prouver  que  ce  plan  est  le  plus  favorable  en  même  temps  à  l'indépendance  des 
collèges  et  au  maintien  d'un  niveau  plus  élevé  dans  leurs  études. 

Le  résultat  final  de  cette  affiliation  sera  de  familiariser  les  élèves  de  ces  collèges 
avec  l'Université,  et  do  les  y  acheminer  insensiblement.    L'expérience  prouve  jusqu'à 


—  le- 
quel point  les  direclcuis  d'un  collège  peuvent  influer  on  co  sens  sur  leurs  élèves. 
Autrefois  tous  les  étudiants  on  Droit  et  en  Médecine  qui  avaient  fait  leurs  études  classi- 
ques ù  Nicolet,  se  dirigeaient  vers  Montréal  ;  maintenant  ils  viennent  à  Québec. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  do  remarquer  ici  en  passant  quo  les  cinq  collèges 
affdiés,  Nicolct,  Sainte-Anne,  Sainto-Térèse,  Trois-Rivières  et  Québec,  renferment  un 
total  de  11 5G  élèves,  c'est-à-dire,  presque  les  deux  tiers  de  tous  les  élèves  classiques 
catholiques  du  Uas-Canada,  d'après  le  Rapport  du  Surintendant  de  l'Education  du  Bai- 
Canada  pour  l'année  1863,  pages  54  et  70. 
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Il  faut  maintenant  aborder  la  dernière  partie  du  reproche  qui  nous  a  été  adressé. 
Pourquoi  NN.  SS.  les  Évoques  ne  font-ils  point  partie  du  conseil  universitaire? 

Nous  pouvons  demander,  à  notre  tour,  pourquoi  l'on  veut  qu'ils  en  fassent 
partie  ? 

Est-ce  pour  qu'ils  entrent  dans  tous  les  détails  infinis  d'une  administration  univer- 
sitaire ?  Certainement  non  :  car  la  chose  serait  impossible  pour  eux,  et  rendrait  aussi 
impossible  le  fonctionnement  de  l'établissement,  obligé,  pour  la  moindre  chose,  de 
recourir  a  chaque  instant  à  l'avis  de  personnes  situées  à  deux  cents  lieues. 

Est-ce  afin  qu'ils  déterminent  les  principes  fondamentaux  de  l'institution,  et  laissent 
ensuite  à  un  conseil  résidant  le  soin  de  les  appliquer  ?  Cela  s'est  fait  dans  l'Université 
Laval  ;  car  nous  avons  déjà  vu  qu'elle  a  été  constituée,  dans  tous  ses  règlements  primitifs 
et  fondamentaux,  avec  la  sanction  de  NN.  SS.  les  Évoques,  et  encore  aujourd'hui,  l'Uni- 
versité Laval  se  fait  un  devoir  de  les  consulter  dans  tout  ce  qui  touche  à  sa  constitution 
(it  aux  intérêts  généraux  de  Féducation  dans  la  province,  et  de  déférer  respectueusement 
à  leurs  avis. 

Si,  d'ailleurs,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  venions  jamais  à  nous  égarer  dans  une 
fausse  route,  Mgr.  l'Archevêque  et,  à  son  défaut,  Mgr.  l'Administrateur  de  l'Archi- 
diocèse,  est  investi  par  la  charte  d'un  droit  absolu  de  veto,  pour  nous  ramener  dans  le 
devoir.  Sans  donc  être  obligé  d'entrer  dans  les  détails  infinis  de  l'administration  uni- 
versitaire, il  est  vrai  de  dire  que  l'épiscopat  canadien  se  trouve  avoir,  dans  la  personne 
de  son  chef,  une  autorité  supérieure  à  celle  du  conseil  universitaire. 


in'i 
là. 
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Mais  en  Dclgiquo,  dil-oii,  TUnivcrsilé  do  Louvain  n'cst-cllc  pas  sous  la  main  do  tous 
les  Évoques  ? 

En  Dcigiquc,  les  Évoques  peuvent,  en  quelques  heures,  correspondre  entre  eux,  ou 
mâme  se  réunir  ;  ils  sont  obligés  do  pourvoir  eux-mêmes  au  soutien  do  l'Université  par 
des  souscriptions  et  des  quêtes  annuelles.  Mais,  à  part  les  principes  fondamentaux, 
pcnsc-t-on  qu'ils  s'immiscent  continuellement  dans  la  régie  de  l'Université  de  Louvain  ? 
Do  fait,  le  Recteur  et  le  conseil  des  professeurs  remplissent,  à  Louvain,  le  même  rôle  que 
le  conseil  universitaire  de  Québec. 


VI. 


L'Université  Laval  a  eu  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  accorder  fa f filiation  demandée 
par  l'École  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal,  en  1860  et  en  1802. 

Ces  raisons  sont  exposées  dans  les  Observations  qui  ont  été  envoyées  l'année  der- 
nière à  NN.  SS.  les  Évèques,  et  que  nous  reproduisons  ici  intégi-alement. 


OBSERVATIONS  sur  un  Mémoire  en  date  du  8  décembre  1862,  présenté  à  Mgr. 
l'Èvéque  de  Montréal  par  les  membres  de  l'École  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  la 
même  ville,  et  communiqué  à  l'Université  Laval  au  mois  de  juillet  1863. 

1 .  Les  auteurs  du  Mémoire  se  plaignent  que  c'est  un  parti  pris,  à  l'Université  Laval, 
de  ne  pas  accorder  d'affdialion  à  une  succursale  quelconque  à  Montréal. 

Exami).  'ns  les  faits.  Cette  affiliation  a  été  demandée  deux  fois,  et  deux  fois  l'Uni- 
versité s'est  crue  obligée  de  ne  pas  l'accorder.    Voyons  si  elle  a  eu  ses  raisons. 

En  novembre  1860,  le  Recteui:  communiqua  au  conseil  universitaire  m-h  lettre  par 
laquelle  «'École  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal  demandait  à  être  '\'(ilice.  Le 
conseil  chargea  le  Recteur  de  demander  au  Président  quels  avantages  on  se  proposait 
d'obtenir,  et  comment  était  constituée  cette  École  qui  désirait  être  arfiliée. 

On  demandait  purement  et  simplement  que  l'Université  Laval  accordât  des  diplômes 
aux  élèves  de  l'École  de  Médecine,  «  afin  de  pouvoir,  par  ces  titres,  mettre  ces  élèves  à 
«  l'abri  d'un  examen  devant  les  examinateurs  provinciaux.  »  Du  reste,  rien  ne  devait 
titre-  changé  dans  la  constitution  et  dans  les  règlements  de  l'École. 

le  Recteur  fut  chargé  de  faire  la  réponse  suivante,  qui  résume  les  raisons  du  refus 
de  l'Université  Laval. 

9  janvier  1861. 

«  J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  du  8  décembre  dernier.    Elle 
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«  m'osl  nrrivéïî  juslo  nssoz  tôt  pour  ôlre  soumise  nu  conseil  uiiivcisilnlre  dnns  sn  séance 
«  mensuullo  loiuit!  lo  Icndrniain.  Le  délai  noctîssité  par  lo  it'j;loment  pour  toute  mo- 
«  sun;  nouvelle,  m'a  obll{;é  de  remettre  mn  réponse  jusqu'à  ce  jour. 

«  Les  niondires  du  conseil,  dnns  In  sénnce  d'hier  soir,  sans  renoncer  h  tout  espoir 
«  d'en  venir  ù  un  accord  délinitir  sur  les  conditions  d'une  nflilintion.  m'ont  chargé  do 
«  vous  exposer  les  difficultés  qu'ils  y  entrevoient. 

«  D'après  votre  lettre,  deux  sessions  de  six  mois,  passées  chez  vous,  suffisent  à  lu 
«  rigueur  pour  suivre  tous  les  cours  exigés  par  la  loi  :  ici,  nous  exigeons  quatr<î  années 
u  de  neuf  mois  et  demi.  Dimix  examcius  sont  requis  par  vos  statuts  :  nos  règlements  en 
i<  exigent  douze,  sans  compter  ceux  d(;  la  Licence  et  du  Doctorat  ;  tous  ces  douze  exa- 
«  mens  doivent  uvou"  été  suivis  de  la  nott;  bien  ou  Irèi-bien,  pour  qu'un  élève  puisse  avoir 
<(  la  permission  de  se  présenter  ù  l'examen  spécial  pour  la  Licence.  En  outre,  nouft 
«  n'accordons  In  Licence  qu'a  ceux  qui  ont  fait  un  cours  complet  d'études  classiques,  et 
((  ont  obtenu  le  degré  de  bachelier  es  arts.  Quant  h  ceux  qui  n'ont  obteim  que  la  simple 
M  inscription  h  la  fin  de  leurs  études  classiques,  nous  ne  les  laissons  pas  aller  plus  loin 
«  que  le  Baccalauréat  dnns  les  facultés  d(!  Droit  et  de  Médocinj.  Ceux  qui  n'ont  point 
«  fait  un  cours  d'études  et  qui  néanmoins  ont  été  admis  légalement  à  l'étude  de  lu  .Méde- 
((  cine,  sont  ici  admis  à  suivre  les  cours  ;  mais  ils  n'ont  ni  les  privilèges,  ni  n)éme  le 
«  nom  d'é/<'rM. 

U  Comme  vous  le  voyez,  les  conditions  auxquelles  nous  accordons  de'j  diplômes  h 
«.  nos  propres  élèves,  sont  assez  rigoureuses.  Aussi,  jusqu'à  présent,  le  nombre  de» 
H  Licenciés  en  Médecine  est-il  bien  resti'ciiil.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  ici  se 
«  sont  présentés  devant  le  bureau  des  examinateurs  nommés  par  lo  gouvernement. 

«  Vous  concevez  qu'après  ces  réflexions,  il  nous  semble  ossez  difficile  d'accorder 
«  des  diplômes  à  vos  élèves  à  des  conditions  toutes  différuiites  de  celles  que  nous  exi- 
«  gcons  des  nôtres. 

«  Quelque  confiance  que  nous  ayons  dans  le  zèle  et  l'habileté  des  professeurs  de 
«  votre  l'icole,  et  quelque  désir  que  nous  ayons  de  vous  accorder  votre  demande,  la  seule 
«  dilTérence  de  ces  conditions  nous  parait  un  obstacle  au  but  que  nous  nous  proposons, 
«  qui  est  d'élever  autant  que  possible  le  niveau  des  qualifications  requises  pour  l'étude 
«  de  la  Médecine,  de  forcer  les  élèves  à  dos  études  longues  et  sérieuses,  et  enfin  do 
«  donner  à  nos  diplômes  une  valeur  morale  proportionnée  aux  difficultés  à  vaincre  pour 
«  les  obtenir. 

«  Je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir  de  soumettre  au  conseil  les  suggestions  que 
«  vous  croiriez  à  propos  de  faire  pour  surmonter  cette  difficulté.  » 

L'Ecole  de  Médecine  invitée  ù  faire  ses  suggestions  pour  surmonter  la  difficulté, 
n'en  présenta  aucune. 

2,  Tel  était  donc  l'état  des  choses  avant  le  mois  d'août  1862. 
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A  celte  (lerniàro  époque,  nouvelle  uémarclio  do  l'i'lcolc  do  Médecine.  Le  tiibunal 
auguste  choisi  par  Mgr.  de  ^lontrénl  liii-niéme  (I),  avait  donné  gain  de  cause  à  l'IIni- 
vorsilé  Luvul  et  déclaré  inopportune  la  création  d';'nc  nouvelle  université  callioliquc. 
Mgr.  de  Montréal  avait  accepté  le  jugement  :  Itonia  locuta  est,  causa  finila  est,  é«:rivail- 
il  de  Uonie  munie  aux  supérieurs  des  collèges  de  son  diocèse  (2). 

Deux  députés  d(!  l'Kcole  de  Médecine  viurt-nt  exposer  verbalement  nu  Recteur  la 
nouvelle  demande  que  l'on  avait  intention  de  faire.  Le  llectcur  les  pria  de  mettre  par 
écrit  leurs  vues  sur  ce  sujet,  ei,  quelques  jours  plus  tard  (30  août  1862),  ils  lui  adres- 
sèrent une  lettre  que  nous  examinerons  plus  loin. 

(1)  IJjelrail  d'une  lettre  de  Mgr.  de  Montréal  à  Mgr.  de  'Itoa,  15  mare  1862.) 

"  Miiin,  M|»r.,  il  est  un  moyen  tout  «impie  et  qui  ne  compromettra  pcrtionnc,  'eu  fliiir:  c'c^t  de  nous 
"  prÔMoutcr  ilcviuit  notre  ju;;u  nuturol,  celui  quo  Dieu  luiinùmc  iiouh  iloune,  <\  ..•  lui  ex|)osor,  en  bons 
"  IrèrcH,  non  niisoni.  Je  vous  priifesie  que  ni  le  Haiiit  l'ère,  ou  quelqu'iui  du  nés  rerjréK'iituiitH,  nie  dit  de 
'•  renoncer  à  ce  j)rojul,  je  nu  répliquerai  pua  un  seul  mot.  C'eut  qu'ulorH  je  i-erui  l'i-cluirgé  de  toute  rcnpon- 
"  Huliilité  devant  Dieu. 

"  Venez  donc  à  Home  ;  ainonezy  avec  vous  qtielque  mendir(>de  IT  iverHité,  afln  de  taire  valoir  vous- 
"  même  voh  raitions  d'opjK)cition.  Si  vous  avez  guindé  caime,  j'y  gagnerai  de  n'uvoir  pas  toutes  les  mêmea 
"  dillicultés  qui  vont  se  rencontrer  dans  l'exécution  de  ce  projet,  s'il  d<Mt  avoir  qnclipie  suite. 

"  Je  quittt-rai  Montréal  mercredi  pour  uUcr  lu'cmbunjner  samedi  à  l'ortlanJ " 

(2)  Circulaire  de  Mgr.  de  Montréal  d  MM.  les  Supérieurs  dvi  Collège»  de  son  diocèse, 

Komo,  le  31  mal  18A2. 
Messieurs, 

"  Quoique  vous  n'ayez  pris  aucune  part  au  projet  d'une  miiversité  tV  Montréal,  je  m'eniprcsso  toutefois 
"  de  vipus  inlornier  que  le  Saint  l'ère  n'a  fuis  jugé  à  proptw  d'entrer  <lanHce  plan.  Je  nie  suis  l'ait  en  consé- 
■■'  queiice  un  ilevoir  d'y  renoncer.  Koina  loctttaest,  cau»a  finita  est. 

•'  Kn  vous  doimant  cette  information,  c'est  encore  jx^ur  moi  un  devoir  de  vous  exprimer  les  désirs  formés 
"  par  le  Saint  l'ère,  (|ue  tous  les  collèges  de  la  province  prolitent  des  liienfaits  qui  découlent  de  l'étaMisse- 
"  ment  de  l'I'niversité  Laval,  qu'il  u  lui-même  érigée  à  la  demande  de  tous  les  P^vêques,  et  qui,  grâces  à, 
"  Dieu  et  aux  immenses  sacrilices  qu'ont  faits  les  Messieurs  du  Séminaire  de  Québec,  e«t  déjà  dans  un 
"  véritable  état  de  prospérité. 

"  Ce  seul  désir  du  l'ère  commun  sera  pour  nous  phltique  un  commandement  ;  car  il  est  si  doux  d'ol^ir  à 
"  celui  qui  ne  veut  que  le  plus  grand  bien  de  ses  enfants,  et  il  vous  fera  surmonter,  j'en  ai  l'intime  convie- 
"  tioii,  toutes  les  dillicultés  qui  vous  ont  empêchés  juwju'à  présent  de  vousatlilicr  àce  liel  établisH'Uient,  qui 
"  doit  être  une  des  gloires  de  notre  jeune  i)ays,  puisque,  on  peut  le  dire  avec  complaisance,  il  peut  rivaliser 
"  avec  plusieurs  «les  universités  de  la  vieille  Europe. 

"  Ce  sera,  comme  vous  le  comprenez  tous,  uii  moyen  de  conservation  pour  ceux  de  nos  jeunes  gens  que 
"  la  divine  l'roviilence  destine  à  remplir  des  devoirs  furt  inqMrtants  dans  les  professions  liliérales.  Car  vous 
"  les  aurez  préparés  à  suivre  les  cours  universitaires  avec  succès,  et  À  en  recevoir  les  degrés  comme  une 


récompense 


de  leur  upplicution  et  de  leur  sagesse. 
lieu  de  croire  que  l'Université  se  mont 


"  J'ai"  tout  lieu  de  crôfre  que  l'Université  se  montrera  aussi  accessible  qu'elle  le  peut  être  sans  descendre 
"  au-dessous  du  niveau  des  études  fortes  et  solides  qui  doivent  servir  de  base  à  de  tels  établissements  :  c'est 
"  ce  qu'aucun  de  nous  assurément  ne  demande  et  nu  janiiiis  eu  la  pensée  d'exiger.  Voilil  pourquoi  je  vous 
"  conseille  de  faire  une  nouvelle  tentative  pour  vous  entendre  avec  le  conseil  de  l'Université  Laval,  dans 
"  une  nouvelle  réunion  qui  (bourrait  avoir  lieu  à  Quélx'c,  alin  de  pouvoir  vous  expliquer  et  vous  mieux 
"  comprendre. 

'•  Je  supplie  humblement  Notre  Seigneur,  qui,  avant  de  retourner  au  ciel,  nous  a  laissé  sur  la  terre  cette 
"  lielle  mission  à  remplir  :  Docete  omnes  génies,  de  nous  donner  son  divin  Esprit,  qui  nous  fera  bien  com- 
"  prendre  ce  que  nous  avons  à  faire,  pour  répandre  avec  succès  la  saine  iloctrinc  que  foulent  aux  pieils  tant 
"de  prétendus  savunt<4.  Les  nouveaux  sainta  qui  seront  canouii^és  le  jour  de  lu  Pentecôte,  et  la  Heine  de 
"  tous  les  Saints,  la  Vierge  Immaculée,  prieront  pour  nous,  et  nous  obtiendront  la  grâce  de  ne  t'aire  tous 
"qu'un  cieur  et  qu'utie  âme,  alin  de  travailler  avec  plus  d'empire  &  l'établissement  du  rèjjne  de  Jésus- 
"  Christ,  qui  ne  s'est  montré  visible,  et  n'a  conversé  avec  les  homines,  que  pour  détruire  celui  de  Satan.  Jn 
"  hoc  apparuit  Filius  Dei,  ut  dissolcat  opus  diaboli." 


!  i 
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Les  ailleurs  ont  consigné  dans  lour  mdmoiro  la  rûllexion  suivante,  soulignée  d'un 
bout  à  l'aiilrcî  :  «  Tout  le  moi»  de  septembre  se  pa$m  $am  réponse  à  la  demande  de  l'École 
«  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal  par  l'Université  Laval,  qui  n'accusa  pas  même 
«  réception  de  la  lettre  des  deux  professeurs.  » 

Ce  n'était  |nis  trop,  ce  semble,  d'un  mois  tout  entier  pour  réflécbir  sur  une  démarche 
de  la  plus  grande  importance. 

Mais  n'avoir  pas  accusé  réception  plus  tôt  !  En  soi,  c'est  tout  ou  plus  un  manque  do 
formalité  h  peine  digne  d'être  mentionné  au  milieu  des  graves  intérêts  que  l'on  discute. 

Les  registres  des  facultés  et  ceux  du  conseil  universitaire  font  foi  que  le  Recteur, 
bien  loin  do  chercher  à  retarder  la  solution  de  la  question,  se  bAla  do  donner  commu- 
nication de  la  lettre  h  tous  les  membres  des  facultés  et  du  conseil,  afin  qu'à  la  première 
réunion  ordinaire  du  8  septembre,  chacun  fût  prêt  h  discuter.  Diverses  résolutions 
furent  proposées,  puis  renvoyées  aux  facultés  pour  leur  avis,  avant  l'adoption  délinitivc. 
Enfin,  tout  oyant  été  délibéré  et  mûri,  une  assemblée  extraordinaire  du  conseil  chargea 
lo  Recteur  de  répondre.  Comme  cette  réponse  devait  être  négative,  le  Recteur  crut  foire 
une  chose  moins  désogréobic  en  allant  lui-même  à  Montréal  pour  la  donner  oux  messieurs 
qui  avaient  fait  le  voyage  à  Québec. 

Au  premier  signe  que  ces  messieurs  donnèrent  de  leur  désir  qu'elle  fût  écrite,  la 
réponse  ne  se  fit  pas  attendre  un  seul  jour. 

Si  c'est  une  foute  d'avoir  d'abord  répondu  verbalement,  c'en  doit  être  une  oussi 
d'avoir  foit  une  première  demande  verbale. 

Cette  seconde  démarche  de  l'École  de  Médecine  renferme  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  il  y  0  1*  les  raisons  exposées  verbalement  et  rapportées  dons  le  mémoire  ;  2°  le 
plan  d'affiliation  consigné  dans  la  lettre  du  30  août  1862,  reproduite  oussi  dons  le  mé- 
moire.   Nous  commencerons  par  l'examen  de  cette  lettre. 

3.  La  lettre  du  30  août  1862  expose  d'abord  la  constitution  de  l'I^lcole  de  Médecine 
et  le  temps  d'étude  qu'elle  exige  de  ses  élèves  ;  puis  elle  continue  : 

«  Notre  École,  pour  le  moment,  désire  conserver  lo  même  position.  Mais  si  elle 
u  devenait  affiliée  h  l'Université  Lovai,  elle  se  joindrait  bien  cordiolement  à  elle  pour 
«  obtenir  de  lo  législoture  provinciale  le  chongement  de  lo  loi  ci-dessus  indiquée,  et 
«  mettre  les  études  sur  le  même  pied  que  dons  cette  Université. 

«  Quant  ou  nombre  d'examens  que  cette  dernière  demande,  il  seroit  probablement 
«  facile  d'en  venir  à  un  entendement  par  des  concessions  mutuelles. 

u  Pour  ce  qui  regarde  Texamen  finol,  ou  celui  devont  le  bureau  des  examinateurs 
«  provinciaux,  notre  École  désire  instamment  qu'il  soit  subi  par  tous  les  jeunes  gens  qui 
«  voudraient  protiquer  la  Médecine  dons  le  Bas-Conado,  qu'ils  fussent,  ou  non,  nantis 
«  d'un  diplôme  préalable.  » 


H 
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SI  nous  nvons  bien  compris,  la  dcmnndo  ticrilo  de  l'ÉcoIu  do  Mt^ccino  se  iH^duisait 
ù  ceci  : 

1°  Afliliiitioii  immédiate  du  celte  institution,  malgré  la  difl'érunce  entre  sa  constitu- 
tion ot  celle  de  la  faculté  de  Médecine  de  l'Université. 

2°  Promesse  implicite  du  la  part  de  l'Université  de  diminuer  le  nombre  de  ses  exa- 
mens. 

3°  Obligation  à  l'Université  do  faire  tous  les  frais  et  les  démarches  nécessaires 
oupr^s  des  autorités  civiles  pour  obtenir  h  l'École  do  Médecine  la  permission  de  donner 
plus  de  leçons  que  le  minimum  flxé  par  la  loi  et  par  sa  charte,  alin  de  pouvoir  y  mcttro 
les  études  sur  le  même  pied  que  dans  l'Université  Laval. 

4"  Coalition  pour  faire  abolir  le  privilège  que  la  loi  accorde  aux  gradués,  d'étro 
admis  à  la  pratique  sur  la  simple  présentation  de  leur  diplôme. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  des  diiïcrences  notables  entre  C(!tlo  seconde  d(!muiido 
d'affdiation  et  celle  qui  avait  été  faite  en  1800.  Cependant,  au  fond^  le  résultat  devait 
être  le  même  pour  l'Université  Laval,  qui  se  serait  trouvée  encore  placée  dans  une  assez 
singulière  position,  si  elle  y  eût  acquiescé.     Nous  en  verrons  la  preuve  bientôt. 


4.  Examinons  les  raisons  exposées  verbalement  au  Recteur  par  les  députés,  mais 
avec  peu  d'espoir  de  réussite,  dit  le  mémoire. 

Les  députés  tirent  remarquer  «  que  l'afliliation  serait  avantageuse  même  pour 
«  l'Université  Laval,  en  ce  qu'elle  lui  donnerait  de  l'extension,  en  la  rendant,  pour 
«  ainsi  dire,  provinciale.» 

Suivant  nous,  pour  que  l'Université  Laval  soit  provinciale,  il  faut  deux  conditions  : 
i°  qu'elle  soit  accessible  a  tous  les  jeunes  gens  de  la  province,  sans  privilèges  spéciaux 
pour  ceux  d'une  localité  particulière,  et  saffisanle  pour  leur  fournir  à  tous  l'instruction 
qu'ils  demandent  ;  2°  qu'elle  soit  reconnue  comme  telle  parles  autorités  et  par  le  public. 

Or  l'Université  Laval  ne  remplit-elle  pas  ces  conditions  ? 

N'est-elle  pas  accessible  à  tous  les  jeunes  gens  admis  légalement  à  l'étude  du  Droit 
et  de  la  Médecine  ?  Ne  sufflt-elle  pas,  et  bien  au-delà,  h  tous  les  besoins  présents 
do  la  jeunesse  catholique  de  la  province  ? 

Lord  Elgin  et  son  ministère  ne  voulurent  conseiller  au  gouvernement  impérial 
l'érection  de  l'Université  Laval  qu'après  s'être  assurés  «  que  l'on  se  proposait  d'étendre 
«  à  tout  le  Bas-Canada  les  avantages  attendus,  et  que  l'on  pouvait  espérer  une  coopéra- 
«  lion  dans  les  autres  parties  de  la  province.  » 

Le  comité  du  Conseil  Exécutif,  chargé  d'examiner  la  question,  fit  un  rapport  favo- 
roble  motivé  sur  «  the  justice  and  propriety  of  securing  to  the  numerous  and  important 
«  body  of  Catholics  in  Lovcer  Canada,  the  benefit  of  a  university,  tchich  they  haie  been 
nuntil  now  deprived  of, — la  justice  et  la  convenance  d'accorder  au  corps  nombreux 
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«  et  impurtniil  il*;»  cntlioliqiios  du  Hiis-C.nnailn,  lus  nvnntngoa d'une  uiiivorsittS  dunl  ils  ont 
«  »;l(''  privt's  jiis(|u'à  itivscnl.  » 

Les  inandi'nicnls  «'l  les  tiicnlaiios  |»ubliÔH  ù  ci'tlc  oicaHion,  cxprimiMit  la  nii^nin 
pons(k'.  M'^r.  \'\\v\u'\i^qw  l'appollo  une  autre  nalionnle  et  rdujieuM.  Mgr.  d«  Monlri>n| 
conimonro  ainsi  :  u  iVoi»  nvuns  dunu  cndn  une  univoisitû  calliuliquo.  ...»  l*lus  loin  il 
dit:  «  .V«//'c  jciino  l'nivorsiU^,  .  .  .  »  Mgr.  d«  Sainl-IIyaoinllift  rangi»  l'ôrootion  d« 
rrnivorsilô  Laval  parmi  los  faits  roligioux  qui  intôressunt  son  diocèse.  Mgr.  des  Trois- 
Ilivières  lu  regarde  coniuie  un  l)ienfi)it  qui  UK^rilu  la  reconnuissance  do  sou  diocèse  et  du 
pays  tout  entier. 

L'I'niversité  Laval  était  donc  reconnue  conune  pnminclale  longtemps  avant  que  l'on 
PongcAt  ù  lui  otTrir  un  moyen  de  devenir /tour  ai^Mt  dire  provinciale. 

.'i.  Les  députés  Hreiil  remanpier  <(  Qu'il  serait  facile  de  former  ii  Montréal  un  l)on 
«  conseil  universitaire,  en  ayant  soin  de  mettre  h  sa  tète  le  digne  évùque  du  diocèse. 

«  tjue,  qiioitpie  l'Kcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal  paritt  agir  seule, 
U  néanmoins  ils  demandaient  une  aflUiation  pour  tout  le  diocèse  de  Montréal. 

(((Ju'une  succursale  de  l'I'niversiié  de  Québec,  si  elle  leur  était  accordée,  serait 
«  enlièremeiit  sous  le  contrôle  dt;  notn;  évéque  ;  que,  par  conséquent,  elle  aurait  toutes 
«  les  garanties  possibles  de  catholicité  ; . .  .  que,  du  reste,  ils  avaient  parmi  eux  tous  les 
«  éléments  nécessaires  ù  la  formation  d'une  université  catholique.  ...» 

F.n  rapprochant  ces  différentes  parties  du  mémoire,  on  peut  voir  facilement  que  l'on 
voulait  en  réalité  une  universiîé  complète. 

1°  AffiliaiioH  pour  tout  le  diocèse  de  Montréal,  c'est-à-dire,  des  divers  établisse- 
ments du  Théologie,  d*i  Droit,  de  Médecine  et  d);s  Arts.  2"  Elément»  uécesMire»  a  la 
formation  d'une  universiié.  3"  Conseil  universitaire,  offrant  dans  son  chef  toutes  les 
garanties  possibles  de  catholicité,  et,  par  conséquent,  n'ayant  besoin  d'autre  lien  de 
dépendancf;  que  la  nécessité  d'emprunter  le  nom  du  l'Université  Laval  pour  pouvoir 
donner  des  diplômes  qui  eussent  une  valeur  légale. 

Il  y  aurait  eu  dans  l'Université  Laval  deux  conseils  universitaires  :  l'un  à  Montréal, 
l'autre  à  Québec.  Leurs  vues  auraient  pu  ôtre  différentes  et  opposées,  et,  tout  en  con- 
venant du  même  plan  d'études,  chacun  de  ces  conseils,  en  vertu  de  sa  part  d'autorité, 
aurait  nécessairement  introduit  dans  la  pratique  des  dilTérences  notables. 

Nous  avons  cru  et  nous  croyons  encore  que  consentir  à  ces  pro|K)sitions,  c'eût 
été  non-seulement  reconnaître  cette  seconde  université  que  nous  avons  combattue,  mais 
la  faire  nous- mêmes  ;  c'eût  élé  détruire  par  le  fait  toutes  les  raisons  exposées  par 
nous  et  trouvées  bonnes  par  le  Saint  Siège. 

6.   «  La  nécessité  pressante  pour  Montréal  de  posséder  au  moins  une  succursale.  » 
Le  mémoire,  en  difTérunts  endroits,  assigne  deux  raisons  de  cette  uécus6ité.     Voici 
la  première:  , 


—  23  — 


«  IiO«  citoyens  cnlholiqiios  do  Mnnlrônl  ont  vu  nvoc  boniicoiip  «lo  poinn  qu'ils  ne 
u  pouvnionl,  nu  moins  pour  lu  monioiit,  obtnnir  In  fonnnlioii  il'uno  univorKito  cnlliuliqua 
«  (InnH  In  8(>in  do  leur  grnndo  et  Ik^IIo  cité,  ot  il»  ont  ùW^  d'nutnnt  plus  point';»,  qu'ils 
«  ri'pnrdnicnt  l'oxistcnco  do  co  corps  commu  nl)S(.luniont  ncccssniro  h  In  direction  du 
«  linut  cnsoignomonl  donn(^  dans  les  diiïérontoR  mnisons  qu'ils  possédniont  déjh. 

<(  Parmi  cos  mnisons,  nucuno  no  ressent  nussi  fort(>ment  In  privation  du  co  corps 
«  univcrsilnire  que  l'ftcolo  do  Mi^decine  et  do  Chirurgie  do  Montréal.  » 

Jusqu'en  1837,  In  grnndo  et  belle  cité  de  Londres  envoyait  ses  enfants  prendre 
leurs  degrés  à  Oxford  ou  h  Cambridge.  Livorpool  et  Manchester  font  encore  do  môme. 
Les  évtlques  do  la  Dolgique  ont  fondé  leur  Université  Catludique  dans  lu  petite  ville  de 
liouvain,  et  ne  songent  pas  h  en  nvoir  une  chacun  dnns  sa  ville. 

Quant  h  la  direction  du  haut  eiueignevuml,  nous  avons  peine  à  croire  que  tous  ces 
établissements  de  Montréal  nient  marché  jusqu'ici  sans  direction  religieuse,  scienti- 
fique, ou  littéraire. 

7.  La  seconde  raison  qu'assigne  le  mémoire,  de  In  nécessité  d'une  succursale 
h  Montréal,  est  le  danger  que  courent  tant  de  jeunes  catholiques  eu  fréquentant  l'uni- 
versité protestante  de  cette  ville. 

((  Ces  jeunes  gens  vont  au  Collège  McGill  pour  y  obtenir  leurs  degrés  plus  prompte- 
«  mont  qu'ailleurs,  et  nussi  pnrcc  qu'ils  ne  peuvent  se  les  procurer  ù  l'i-lcolc  de  Médecine 
«  et  do  Chirurgie  do  Montréal. 

«  Nous  devous  ajouter  que  quelques-uns  choisissent  le  Collège  McGill,  parce  qu'ils 
((  peuvent  y  faire  leurs  études  médicales  sans  avoir  fait  des  études  classiques  complètes, 
((  et  sans  être  obligés  de  subir,  devant  le  bureau  médical  des  (txaminnieurs  provinciaux, 
«  un  examen  préalable  qui  constate  qu'ils  ont  fait  ces  études.  » 

Le  mémoire  ajoute  immédiatement  : 

«  Si  nous  avions  une  université  pour  nous,  par  un  entendement  avec  celle  de  Québec, 
«  nous  pourrions  empêcher  bcnucoup  de  ces  graves  inconvénients  pour  notre  jeunesse, 
«  tout  en  lui  offrant  les  moyens  de  s'instruire  fortement  dans  les  différentc's  professions 
«  qu'elle  voudra  embrasser.  » 

En  signalant  de  cette  manière  la  cause  du  mal,  el  en  proposant  l'étnldisscmont  d'une 
autre  université,  qui  s'entendrait  avec  celle  de  Québec,  le  mémoire  semble  indiquer  la 
oature  du  remède  qu'il  voudrait  y  appliquer. 

H  faut  opposer  diplAme  h  diplôme,  lutter  de  promptitude  h  accorder  les  degrés, 
n'exigt;r  des  candidats  h  l'étude  que  le  stiiete  nécessaire,  et  tâcher  ainsi  do  soustraire 
nos  jeunes  catholiques  ù  l'examen  devant  le  bureau  provincial.  Quand  on  aura  ainsi 
détruit  une  à  une  toutes  les  raisons  qui  attirent  les  jeunes  catholiques  vers  l'uni- 
versité protestante,  ils  viendront  h  l'université  catholique. 

Ce  système,  pour  être  efficace,  devra  être  poussé  jusque  dans  ses  dernières  consé- 
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qiiences.  Les  deux  univcrsitës  catholiques  auront  beau  s'entendre  entre  elles  sur  les 
qualifications  à  exiger  dos  candidats  à  l'étude  ou  aux  diplùmer,  elles  manqueront  sûre- 
ment leur  but,  si  elles  veulent  accorder  à  leurs  élèves  moins  de  liberté  et  moins  do  fa- 
cilité que  l'université  protestante. 

8.  Mais,  dira-t-on,  est-ce  qu'il  ne  faut  compter  pour  rien  la  foi  et  la  moralité  des 
élèves  ?  Dans  une  école  catholique,  ces  deux  grands  biens  auront  du  moins  une  sau- 
gardc. 

Quand  deux  choses  sont  nécessaires,  gardons-nous  d'exalter  l'une  aux  dépens  do 
l'antre.  On  nous  blâmerait  si  nous  no  tenions  qu'à  la  science,  et  l'on  aurait  raison. 
Par  contre,  nous  ne  pouvons  approuver  la  doctrine  qui  n'exige  que  la  foi  et  la  moralité 
là  où  la  science  est  aussi  nécessaire  ;  et  il  serait  difficile,  croyons-nous,  de  démontrer 
que  nous  a\ons  tort.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  l'union  do  l'une  avec  l'autre. 
Les  sacrifices  qu'a  faits  l'Université  Laval  montrent  combien  elles  lui  sont  précieuses. 
Nous  allons  voir  quel  moyen  eho  propose  pour  les  sauvegarder  en  même  temps. 

9.  Quelle  est  donc,  suivant  nous,  la  cause  de  tout  le  mal  dont  on  se  plaint  ? 
Etudier  la  cause  du  mal,  est  le  premier  pas  h  faire  pour  trouver  le  vrai  remède. 

La  source  de  tout  le  mal  git  dans  la  coupable  négligence  de  certains  parents  catho- 
liques, qui,  pour  divers  motifs,  envoient  leurs  enfants  dans  des  établissements  où  ils 
courent  de  grands  dangers. 

Faibl'sse  des  uns,  qui  laissent  leur  fib  libre  de  choisir  l'institution  qui  lui  oiTrira, 
non  pa»  le  pUu  de  garanties  pour  sa  foi  et  sa  moralité,  non  pas  un  programme  plus  long, 
plus  difûcile,  et  partant  plus  utile,  mais  plus  de  liberté,  moins  d'études  et  de  con- 
trainte. Il  n'est  pas  étonnant  que,  laissés  libres  de  choisir,  plusieurs  de  ces  quarante 
jeunes  catholiques  dont  parle  le  mémoire,  aient  fait  leur  choix  sans  se  préoccuper  de 
périls  qu'ils  ne  soupçonnent  guère,  et  d'inconvénients  qu'ils  redoutent  encore  moins  pour 
eux-mêmes  et  pour  la  société  entière. 

Avarice  d'un  bon  nombre,  qui,  pour  ménager  quelques  piastres,  risquent  l'avenir, 
la  foi  et  les  mœurs  d'un  jeune  homme. 

Ignorance  de  quelques-uns,  qui  se  laissent  facilement  persuader  par  leurs  enfants, 
que  In  danger  n'existe  point,  et  que  les  avantages  en  temps,  en  argent  et  en  degrés  sont 
beaucoup  plus  grands.  -  ' 

Que  l'on  scrute  bien  les  raisons  qui  ont  conduit  à  McGill  ces  quarante  jeunes  ca- 
nadiens français,  et  l'on  trouvera  toujours  quelqu'un,  sinon  plusieurs,  de  ces  déplo- 
rable motifs. 

10.  Maintenant  nous  permcttra-t-on  de  demander  comment  et  par  qui  doit  venir  le 
remède  à  ce  mal  ? 

Si  quarante  (mrcnts  catholiques  demeurent  des  années  entières  dans  leur  coupable 
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négligence,  et  compromellenl  leur  salut  et  celui  de  leurs  enfants,  à  qui  la  conscience,  la 
société  et  la  religion  en  demanderont-elles  compte  ?  Est-ce  à  l'Université  Laval  qu'est 
dévr>lue  la  charge  d'instruire  les  parents  de  leurs  devoirs,  de  les  ax'crtir  du  danger 
qu'ils  courent,  eux  et  leurs  enfants  ? 

Supposons  à  Montréal  une  succursale,  ou  une  nouvelle  université  catholique  :  il 
faudra  toujours  en  venir  ou  bien  h  lutter  contre  l'université  protestante  par  la  facilité  à 
donner  des  diplômes,  ou  bien  à  attaquer  le  mal  dans  sa  source  en  faisant  comp<'ondrc 
aux  parents  le  devoir  qu'ils  ont  à  remplir. 

L'expérience  nous  apprend  quel  succès  on  peut  espérer.  Nous  avons  constaté  qu'il 
avait  souvent  suffi  d'un  bon  conseil  pour  déterminer  les  parents,  ou  même  les  enfants, 
à  éviter  le  danger.  Nous  pourrions  nommer  tel  collège,  d'où  il  est  venu  à  Québec  jus- 
qu'à treize  élèves  à  la  fois,  tandis  qu'auparavant  il  en  venait  à  peine  un  seul. 

1 1.  À  propos  du  mémoire  que  nous  examinons,  on  nous  uposé  le  dilemno  suivant  : 
Ou  bien  l'Université  Laval  peut  remédier  au  mal,  et  alors  que  ne  le  fait-elle  ?  Ou 
bien  elle  ne  le  peut,  et,  dans  ce  cas,  pourquoi  veut-elle  empêcher  les  autres  de  le  faire  ? 

Nous  répondons  en  niant  la  disjonctive  :  car,  entre  pouvoir  absolument,  et  ne  pou- 
voir pas  absolument,  il  y  a  un  moyen  terme,  qui  est  de  pouvoir  avec  le  concours 
d'autres  personnes,  et  de  ne  pouvoir  pas  sans  ce  concours.  Or  telle  est  la  position  de 
l'Université  Laval. 

Le  Séminaire  de  Québec,  pressé  de  se  charger  de  la  fondation  d'uno  université  ca- 
tholique en  Canada,  n'eût  jamais  osé  l'entreprendre,  s'il  n'eût  eu  l'assurance  d'un  con- 
cours actif  :  car,  sans  cela,  il  ne  pouvait  compter  réussir. 

Il  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  répondre  à  la  confiance  qu'on  avait  bien 
voulu  reposer  en  lui.  On  lui  a  reproché  plutôt  l'excès  que  le  défaut  :  trop  de  qua- 
lifications, trop  d'épreuves  pour  les  degrés,  trop  de  surveillance,  un  plan  trop  vaste.  . . 
Ces  reproches,  qu'il  ne  s'agit  point  de  discuter  ici,  prouvent  une  chose,  savoir,  que  le 
Séminaire  de  Québec  a  fait  au  moins  sa  part  dans  l'œuvre  commune. 

1 2.  Ce  n'est  pas  seulement  en  faveur  de  l'enseignement  et  de  la  moralité  des  élèves, 
(pie  le  Sémin&ire  de  Québec  a  fait  de  grands  efforts  ;  il  accorde  encore  des  secours  con- 
sidérables en  faveur  de  ceux  qui  sont  peu  favorisés  de  la  fortune.  Il  donne  chaque 
année  vingt  demi-pensions  gratuites  ;  les  professeurs  en  paient  deux  ;  d'autres  bien- 
faiteurs en  fournissent  quelques-unes. 

Si  à  ces  secours  l'on  ajoutait  seulement  la  dixième  partie  de  ce  que  la  nouvelle 
université  catholique  coûtera  en  personnel,  en  constructions,  en  bibliothèques  et  en 
musées,  l'on  aurait  de  quoi  payer  une  pension  entière  gratuite  à  ces  quarante  jeunes 
gens  qui  sont  allés  à  McGill  pour  gagner  du  temps  et  s'épargner  quelques  piastres. 

13.  Le  mémoire  fait  un  dernier  reproche  à  l'Université  Laval. 

«  L'Université  Laval»  dit-il,  se  montre  beaucoup  plus  sévère  pour  nous,  que  ne 
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«  l'est  pour  l'université  protestante  de  Québec,  ou  Institution  Monin,  l'université  de 
«  McGill  Collège,  puisque  cette  dernière  vient  d'accorder  à  sa  jeune  sœur  de  Québec 
«  tous  les  privilèges  universitaires  qu'elle  possède. 

«  Bien  que  cette  Institution  Slorrin  ne  fasse  que  de  naître,  bien  qu'elle  ne  connais«"j 
«  pas  encore  le  nombre  de  ses  élèves,  qu'elle  n'ait  pas  encore  ouvert  ses  coyrà,  elle 
«  reçoit  de  suite,  de  Montréal,  secours  et  assistance,  ce  qu'il  lui  faut  pour  lui  donner 
«  une  vigoureuse  existence.  '     ■  "'     ' 

«  Exemple  pour  nous,  qui,  plus  que  les  étrangers,  avons  besoin  de  nous  rapprocher 
«  pour  être  forts.  » 

En  s'affiliant  le  Slorrin  Collège,  l'Université  McGill,  bien  loin  de  donner  l'exemple 
à  l'Université  Laval,  ne  fait  au  contraire  que  suivre  l'exemple  de  celle-ci.  Ce  Uorrin 
Collège  n'est  autre  chose  qu'un  collège  où  l'on  enseigne  les  matières  exigées  pour  le 
Baccalauréat  es  arts.  Il  n'y  a  ni  faculté  de  Droit,  ni  faculté  de  Médecine  pour  le 
moment.  Cela  étant,  il  est  tout  naturel  que  l'Université  McGill  affilie  cet  établissement, 
qui,  loin  de  lui  faire  concurrence,  lui  prépare  au  contraire  des  élèves  pour  les  facultés 
de  Droit  et  de  Médecine. 

Yoilà  dix  ans  que  l'Université  Laval  travaille  pour  arriver  au  même  but,  en  cher- 
chant à  s'affilier  autant  de  collèges  que  possible.  Cette  affiliation  sera  un  moyen  puissant 
de  remédier  au  mal  dont  un  se  plaint.  La  nombreuse  jeunesse  qui  étudie  dans  nos  col- 
lèges se  familiarisera  peu  à  peu  avec  l'Université  Laval,  et,  au  sortir  du  collège,  elle  y 
viendra  tout  naturellement. 

14.  Avant  de  terminer,  nous  relèverons  une  inexactitude  assez  notable  du  mé- 
moire. .    .     ,  I 

On  y  affirme  que  parmi  les  quarante  jeunes  canadiens  qui  ont  fréquenté  l'Université 
McGill,  douze  à  treize  sont  de  l'Université  Laval,  et  plusieurs  de  Québec  même. 

Au  lieu  de  treize,  il  y  en  a  tout  juste  six  qui  ont  étudié  quelque  temps  à  l'Université 
Laval.  Ce  sont  MM.  Dubuc  et  Delvecchio  de  Montréal,  Brodeur  de  Varennes,  Rainville 
de  Sainte-Marie  de  Monnoir  ;  Blanchet  de  Saint-Pierre  Rivière  du  Sud,  et  Bender  de 
Québec.  Tous  ces  messieurs  sont  partis  de  Québec  dans  l'intention  bien  arrêtée  de 
gagner  six  mois  sur  le  temps  voulu  par  la  loi  et  par  nos  règlements. 

REMARQUES 
sur  les  Observations  présenties  à  Mgr.  Bourget,  ivéque  de  Montréal,  sur  le  projet  d'affilia- 
tion des  collèges  classiques  à  l'Université  Laval. 

L'auteur  des  Observations,  après  avoir  résumé  le  projet  d'affiliation,  divise  la  ma- 
tière en  deux  parties  :  1°  avantages,  2°  inconvénients  du  projet. 

I.  Avantages,  i'  Les  élèves  ne  seront  pas  tenus  de  se  transporter  à  Québec  pour  y 
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subir  les  examens  communs  à  tous  les  collèges  affiliés  ;  2"  certains  professeurs  de  ces  col- 
lèges pourront  être  promus  sans  examens  au  grade  de  Maître  es  Arts. 

L'auteur  ne  compte  pour  rien:  1°  LVmu/ad'on  que  ces  concours  annuels  peuve.it  faire 
naître  dans  les  collèges  affiliés.  Nous  en  appelons  avec  confiance  au  témoignage  des 
supérieurs  des  collèges  affiliés  :  quoique  l'affiliation  compte  h  peine  une  année  d'exis- 
tence, elle  a  déjà  produit  do  grands  fruits.  2°  Le  résultat  final  de  ces  concours,  qui  sera 
de  préparer  et  de  disposer  insensiblement  les  jeunes  catholiques  à  fréquenter  l'université 
catholique.  Sur  ce  dernier  point,  l'auteur  des  observations  ne  se  contente  pas  de  garder 
le  silence  comme  sur  le  premier,  mais  il  se  montre  incrédule.  L'expérience  est  encore 
ici  en  notre  faveur.  3°  L'élévation  et  le  maintien  du  niveau  des  études  classiques.  Il  est 
tout  naf'jrel  que  les  supérieurs  des  collèges  et  les  professeurs  tiennent  à  ce  que  leurs 
élèves  brillent  dans  ces  concours  annuels  ;  ils  feront  donc  de  plus  grands  eiforts  pour 
arriver  â  ce  but.  Quoique  le  devoir  suffise  absolument  pour  les  engager  à  faire  leur 
possible,  on  ne  peut  regarder  que  comme  un  bien  et  comme  un  avantage,  tout  motif 
nouveau  qui  vient  s'y  joindre. 

11.  Le  chapitre  des  inconvénients  est  beaucoup  plus  long  dans  les  Observations. 

1*  «  Pour  les  élèves  :  obligation  de  subir  des  examens  dont  ils  n'éprouvent  ni  le 
besoin  ni  le  désir;  humiliation  aux  yeux  en  quelque  sorte  du  pays,  s'ils  ne  réussissent 
point;  exclusion  de  la  philosophie  pour  tout  rhétoricicn  qui  échouerait,  u 

Si  ces  concours  sont  propres  à  rendre  les  études  plus  fortes,  a  faire  travailler  les 
élèves  avec  plus  do  soin  et  d'ardeur,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  t'aille  s'en  passer  pour 
complaire  au  désir  de  quelques  élèves  incapables  ou  nonchalants.  Â  ceux  qui  n'ont  pas 
bet.'ïin  de  l'Inscription  ni  du  Baccalauréat,  il  suffit  que  le  concours  leur  soit  utile  d'une 
autre  manière. 

La  chute  humiliante  aux  yeux  en  quelque  sorte  du  pays,  est  une  chimère.  Il  ne  s'agit 
pas  de  publier  sur  les  journaux  les  noms  des  candidats  malheureux.  L'élève  qui,  dans 
une  longue  liste  de  prix  reproduite  par  tous  les  journaux,  n'obtient  pas  le  plus  petit 
accessit,  fait  une  chute  bien  autrement  humiliante.  ■ ,  j 

Quant  à  l'exclusion  de  la  philosophie,  pour  le  rhétoricicn  qui  échoue  dans  l'examen, 
le  projet  primitif  d'affiliation  a  été  modifié  de  manière  que  dans  des  cas  particuliers, 
dont  le  supérieur  de  chaque  collège  est  le  seul  juge,  un  candidat  malheureux  puisse  être 
admis  à  entrer  en  philosophie. 

2"  Inconvénients  pour  les  collèges  :  perturbation  daps  le  plan  d'études.  «  Il  est 
«  d'usage  dans  certains  collèges,  de  faire  subir  un  examen  spécial  sur  les  matières  vues 
«  dans  le  courant  de  l'année  ;  mais  comment  préparer  les  élèves  de  rhétorique  à  cet 
«.  examen  spécial  du  collège  et  à  l'examen  plus  général  de  l'Université  ?  » 

Le  mot  perturbation  nous  semble  beaucoup  trop  fort.  Les  deux  examens  dont  il  est 
ici  question  ne  sont  point  opposés  l'un  à  l'autre  de  telle  sorte  qu'il  faille  négliger  l'un 
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pour  préparer  l'autre.  Au  Séminaire  de  Québec,  l'examen  universitaire  est  obligatoire 
depuis  six  ans.  Les  élèves  de  rhétorique  subissent  un  examen  spécial  sur  les  auteurs 
traduits  dans  la  seconde  partie  de  l'année  ;  les  autres  matières  sont  comprises  dans 
l'examen  général  de  l'Université  ;  on  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  y  eût  pour  cela  ptrlurba- 
tion  dans  le  plan  d'études.  La  manière  de  s'assurer  du  travail  et  du  progrès  des  élèves 
est  un  peu  différente  ;  mais  le  plan  d'éludés  est  resté  le  môme.  On  s'est  aperçu  que  les 
élèves  travaillaient  beaucoup  plus,  voilà  tout. 

3°  Lourdes  charges  imposées  oux  professeun  :  déplacements,  surveillance  des  exa- 
mens, correction  des  devoirs. 

Un  petit  voyage  dans  l'année  n'est  pas  une  lourde  charge.  L'absence  d'un  profes- 
seur durant  trois  jours  n'est  pas  chose  rare,  ni  grave.  Comment  fait-on  en  cas  de  ma- 
ladie ?  D'ailleurs,  les  classes  de  philosophie  et  de  rhétorique  sont  vacantes  à  cause  de 
l'examen  ;  voilà  donc  deux  professeurs  libres,  pour  un  que  le  Recteur  demande. 

La  surveillance  des  examens  est  moins  difficile  qu'une  classe  ou  qu'une  étude  ordi- 
naire. 

La  correction  des  devoirs,  avec  un  jury  pour  chaque  espèce,  ne  prendra  pas  deux 
jours. 

«  i'  La  correction  et  l'appréciation  des  devoirs  par  des  jurys  composés  de  profes- 
«  seurs  de  différents  collèges,  ne  donnera-t-elle  pas  lieu  à  des  difficultés  d'un  autre 
n  genre?» 

11  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  été  aussi  explicite  sur  ce  point  que  sur  les 
autres.  Ces  difficultés  d'un  autre  genre  sont  un  terme  bien  vague  qui  laisse  à  peine 
percer  la  pensée  de  l'auteur. 

Est-ce  la  sévérité,  ou  la  facilité,  ou  la  partialité,  qu'il  craint  ?  Toutes  les  précou- 
tions  sont  prises  pour  y  obvier:  on  les  a  même  taxées  de  minuties  ;  mais  l'Université 
n'a  pas  cru  pouvoir  trop  faire  pour  éviter  ces  difficultés. 

m.  «  L'affiliation  ne  fait  disparaître  aucun  des  obstacles  qui  empêchent  les  étu- 

«  diants  en  Droit  ou  en  Médecine  d'aller  à  l'Université Le  seul  qu'elle  semblerait 

«  écarter  serait  la  nécessité  de  l'inscription  ou  la  difficulté  de  l'obtenir  ;  mais  elle  fait, 
^<  daPiS  la  réalité,  tout  le  contraire  :  car  maintenant  un  certificat  d'études  suffit  à  un 
«  élève  pour  obtenir  l'inscription,  et,  après  l'affiliation,  il  ne  suffira  plus.  » 

«  Quant  à  l'obstacle  élevé  par  les  avantages  matériels  locaux,  qu'un  grand  nombre 
«  d'étudiants  trouvent  à  Montréal,  et  qu'ils  préfèrent,  à  tort  ou  à  bon  droit,  aux  avan- 
«  tages  qu'ils  trouveraient  dans  l'Université  Laval,  le  projet  d'affiliation  le  laisse  intact.» 

Quand  une  chose  bonne  en  soi  éprouve  des  obstacles  divers,  il  nous  semble  qu'il  ne 
faut  pas  rejeter  un  moyen  qui  lève  un  de  ces  obstacles,  sous  prétexte  qu'il  laisse  les 
autres  intacts.  L'affiliation  tend  directement  à  attirer  les  élèves  vers  l'université  catho- 
lique, comme  nous  l'avons  vu  et  comme  l'expérience  le  démontre,  et  par  là  même  è 
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lever  indirectement  tous  les  obstacles  :  car,  du  moment  que  Ton  veut  tout  de  bon  une 
chose,  on  cherche  et  souvent  en  trouve  le  moyen  de  surmonter  les  obstacles  qui  s'y 
opposent. 

L'affiliation  abolit  le  privilège  de  l'inscription  sur  simple  certificat,  parce  qu'elle 
fait  cesser  la  raison  de  cette  dérogation  temporaire  à  la  règle  générale.  Les  élèves  ca- 
pables y  trouveront  leur  compte  par  l'impulsion  que  les  concours  donneront  à  leurs 
études,  et,  s'ils  en  murmurent  tout  haut,  \is  s*en  réjouiront  au  fond  du  cœur.  Quant  aux 
incapables,  ce  n'est  pas  faire  un  si  grand  tort  à  la  société  que  de  mettre  quelque  part  une 
barrière,  no  fût-ce  que  pour  leui*  faire  soupçonner  qu'il  faut  autre  chose  que  l'ambition 
cl  la  hardiesse  pour  prendre  une  profession  libérale. 

VU. 


Nous  vous  avons  exposé,  Messeigneurs,  comment  l'Université  Laval,  demandée  par 
l'épiscopat  canadien  et  imposée  en  quelque  sorte  au  Séminaire  de  Québec,  a  été  con- 
stituée avec  la  sanction  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  ;  comment  elle  s'est  eflbr- 
céc  de  répondre  à  leur  désir,  et  de  donner  un  nouvel  élan  non-seulement  aux  études 
professionnelles,  mais  aussi  aux  études  classiques  :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vous 
demander  si  nous  devons  renoncer  pour  toujours  à  l'espoir  de  voir  s'aplanir  les  diffi- 
cultés contre  lesquelles  nous  avons  eu  à  lutter. 

«  Lorsque  la  population  catholique  du  pays  sera  assez  considérable  pour  soutenir 
«  convenablement  deux  universités,  nous  serons  les  premiers  à  saluer  avec  bonheur  un 
«  établissement  nouveau  devenu  nécessaire.  Mais,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des 
«  universités  qui  existent  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe,  ce  n'est  pas  avant 
«  longtemps  que  ce  pays  aura  besoin  d'une  nouvelle  création  de  ce  genre. 

«  Il  est  bien  certain  que  si  le  Séminaire  de  Québec  eût  été  averti  dès  le  commence- 
«  ment  qu'au  bout  de  dix  ans  les  Ëvéques  lui  retireraient  leur  appui  et  élèveraient  une 
«  autre  université  pour  lui  faire  concurrence,  il  aurait  ou  bien  décliné  l'honneur  dange- 
«  reux  qu'on  lui  proposait,  ou  bien  pris  ses  mesures  pour  laisser  au  temps  le  soin  de 
«  mettre  sur  un  pied  respectable  ce  quMl  aurait  commencé  tout  doucement.  »  {Lettre 
du  Supérieur  du  Séminaire  à  Mgr.  de  Tloa,  5  mars  1862.) 

«  Pour  résumer  en  peu  de  mots,  »  disait  Monseigneur  l'Administrateur  dans  un 
«  mémoire  présenté  à  Son  Émincnce  le  Cardinal  Préfet  de  la  S.  Congrégation  de  la  Pro- 
«  pagande  en  1862,  aie  projet  d'une  seconde  université  catholique  en  Canada  est,  dans  le 
«  moment  actuel,  1°  inutile,  puisqu'il  y  en  a  déjà  une  capable  de  suffire  aux  besoins 
«  d'une  population  double  de  celle  du  Canada  ;  2°  injuste,  puisque  les  instances  faites 
M  par  lus  Évoques  du  Canada  au  Séminaire  de  Québec,  pour  l'engager  à  fonder  cette 
«  première  université,  renfermaient  la  promesse  de  l'encourager  et  de  ne  pas  lui  susciter 
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«  d'oDstacles,  ni  de  rivale,  tant  qu'elle  suffirait  aux  besoins  de  la  population  catholique  ; 
«  3*  dangereux,  puisqu'il  affaiblira  les  forces  des  catholiques  en  les  divisant  ;  qu'il 
tf  réunira  dans  un  môme  centre  la  jeunesse  catholique  avec  la  jeunesse  protestante, 
a  dont  le  contact  lui  serait  funeste  ;  qu'il  flattera  le  penchant  déjà  trop  grand  de  la  jeu- 
«  nesse  pour  la  liberté  et  l'indépendance,  et  enfin,  excitera  entre  les  jeunes  catholiques 
tt  des  rivalités  universitaires  dont  le  contre-coup  se  fera  sentir  plus  tard.  » 

Ce  sont  là  les  considérations  qui  ont  été  exposées  au  Saint  Siège  en  1862,  et  qui  ont 
motivé  son  jugement.  Depuis  ce  temps,  rien  n'est  venu  en  diminuer  la  force.  Au  con- 
traire, l'affiliation  de  plusieurs  collèges  promet  d'apporter,  avec  le  temps  et  de  nouveaux 
efforISj  un  remède  efficace  au  mal  dont  se  plaint  Mgr.  de  Montréal. 

Voilà,  Messeigneurs,  ce  qui  nous  fait  aussi  espérer  qu'après  avoir  pris  une  part 
active  dans  la  fondation  de  l'Université  Laval,  et  après  avoir  donné  à  cet  établissement 
de  si  flatteuses  approbations  en  diverses  circonstances  et  surtout  dans  le  dernier  concile 
provincial,  vous  voudrez  bien  lui  continuer  cette  protection  et  ce  patronage  pour  lesquels 
nous  vous  devons  et  vous  conservons  une  si  vive  reconnaissance. 
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